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Introduction 
 

Nos animaux de compagnie ont été initialement domestiqués pour leur utilité 

vis-à-vis des humains, au-delà de l’aspect affectif. Les chevaux étaient par exemple 

utilisés comme outils et moyens de transport, les chiens comme gardiens de 

troupeaux, ou encore les chats comme chasseurs de vermines pour protéger les 

récoltes. Aujourd’hui, certains animaux sont toujours utilisés par l’humain. La 

zoothérapie en est un exemple parmi d’autres. Il s’agit d’utiliser des animaux 

domestiques dans des interventions médicales, sociales ou éducatives, à des fins 

thérapeutiques pour la santé humaine. De la même façon que la peinture, le modelage 

ou la musique peuvent être utilisés comme intermédiaires dans le cadre d’une 

thérapie, nommée l’art thérapie, l’animal peut être une forme de médiation entre un 

thérapeute et son patient. C’est une pratique documentée depuis plusieurs siècles 

maintenant, dont les bénéfices sur la santé humaine ne sont plus à prouver 

aujourd’hui. En France comme à l’étranger, les initiatives de zoothérapie se multiplient 

dans les établissements médicaux, pénitentiaires ou scolaires par exemple.  

 

Cependant, à une époque où l’éthique est au cœur des préoccupations, des 

questionnements émergent concernant le bien-être des animaux utilisés dans ces 

activités. Si l’animal peut améliorer le bien-être de l’humain, cette pratique a-t-elle un 

impact sur le bien-être de l’animal ? Bien que de nombreuses études aient montré les 

bienfaits de la zoothérapie sur l’humain, rares sont celles qui se sont intéressées aux 

impacts d’une telle pratique sur l’animal. Or un animal à la santé physique ou mentale 

dégradée peut-il continuer à assurer sa mission convenablement ? Et quand bien 

même le pourrait-il, n’est-il pas contraire à l’éthique d’entacher le bien-être d’un animal 

pour améliorer celui d’un humain ? Une pratique respectueuse et éthique de la 

zoothérapie doit passer par la prise en compte du bien-être de l’animal médiateur et la 

garantie de son respect. Ce dernier sera ainsi dans les meilleures dispositions pour 

tenter, en collaboration avec l’intervenant en zoothérapie, d’améliorer le bien-être du 

bénéficiaire. Tout comme les soignants en état d’épuisement professionnel fournissent 

à terme une qualité de soin dégradée, il semble également qu’un animal en état de 

mal-être soit moins performant pour améliorer la santé humaine. Il serait ainsi 

bénéfique pour toutes les parties de s’intéresser au bien-être des animaux médiateurs. 

 



 16 

Ce travail de thèse a ainsi pour objectif d’étudier la prise en compte du bien-être 

des animaux utilisés en zoothérapie. Il s’agira tout d’abord de définir les notions 

développées dans la suite de la thèse, avant de réaliser un tour d’horizon de la 

zoothérapie d’hier à aujourd’hui. L’impact de la pratique et les critères d’évaluation du 

bien-être animal seront ensuite étudiés. Enfin, des pistes d’évolution pour améliorer 

les conditions de vie de ces animaux seront abordées, avec notamment un coup d’œil 

sur les méthodes existantes au-delà de nos frontières. 
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Partie I : Définitions et chronologie du bien-être animal en 
France 

A. Bien-être animal  
1. Histoire du bien-être animal en France 

1.1. La loi Grammont du 2 juillet 1850 
 

Les philosophes se sont longtemps questionnés sur la place des humains par 

rapport aux animaux. Selon la Bible, Dieu créa l’homme à son image afin de « dominer 

sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la Terre, sur 

tous les reptiles qui rampent sur la Terre ». Traditionnellement, les sociétés 

occidentales ont ainsi vu les animaux comme des êtres inférieurs, dont les humains 

pouvaient disposer.  

Au siècle des Lumières, les philosophes s’interrogent sur le monde qui les 

entoure et repensent toute la société. Les mentalités commencent à changer. En 1754 

dans son Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes, 

Rousseau compare l’humain et l’animal, affirmant qu’ils ont pour trait commun d’être 

un « être sensible » (Rousseau, 1754). Selon lui « l'homme est assujetti envers eux à 

quelque espèce de devoirs », notamment ne pas maltraiter l’animal « inutilement ».  

En France, la Société Protectrice des Animaux (SPA) voit le jour en 1845 (SPA, 

2022). Historiquement, la première loi française en faveur de la protection animale 

remonte à 1850. A l’époque, le général de Grammont fut frappé par la souffrance des 

chevaux de guerre d’abord sur le champ de bataille, puis des chevaux de trait qu’il 

pouvait voir dans les rues (Ahmed, 2023). Une fois député, il soutiendra la première 

proposition de loi en faveur de la protection animale dans le droit français. Avant cela, 

l’animal n’était rien de plus qu’un bien dont le propriétaire pouvait disposer à sa guise, 

et ne disposait alors d’aucune protection juridique. La loi Grammont fut adoptée le 2 

juillet 1850 telle que suit : « Seront punis d’une amende de cinq à quinze francs, et 

pourront l’être d’un à cinq jours de prison, ceux qui auront exercé publiquement et 

abusivement de mauvais traitements envers les animaux domestiques » (cf. 

annexe 1). L’objectif à l’époque était donc de punir les actes de cruauté ayant lieu dans 

la sphère publique uniquement. Le général de Grammont ne souhaitait pas intervenir 

dans la sphère privée, de peur de paraître trop « inquisiteur ».  
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Cette loi s’inscrit dans une époque moralisatrice, avec l’idée que la violence 

entraîne la violence. Selon ce dogme, punir les comportements violents quels qu’ils 

soient, et donc à fortiori ceux dirigés contre les animaux domestiques, permettrait 

d’améliorer la morale du peuple tout entier. Il ne s’agissait donc pas à cette époque 

d’une vraie protection à l’égard des animaux, mais davantage d’une protection de la 

morale citoyenne dans son ensemble (Mormède et al., 2018). 

Enfin, il est à noter que la loi Grammont fait écho dans les textes français au 

Martin’s Act, signé en Grande-Bretagne quelques décennies auparavant, en 1822, et 

qui fut la toute première loi écrite visant à punir les violences inutiles perpétrées sur 

les cheveux et le bétail (Stallwood, 2022). 

 

1.2. Le décret n° 59-1051 du 7 septembre 1959 réprimant les 
mauvais traitements exercés envers les animaux 

 

Un siècle plus tard, la parution d’un décret1 vient compléter la loi Grammont. 

Celui-ci fait disparaître la condition tenant à ce que les mauvais traitements soient 

dispensés publiquement pour pouvoir être sanctionnés (cf. annexe 2). Désormais, 

même les actes de maltraitance ayant lieu dans la sphère privée sont condamnables. 

Les propriétaires d’animaux domestiques n’ont légalement plus le droit d’infliger des 

mauvais traitements « sans nécessité » à leurs animaux. Il reste sous-entendu que si 

la bête a désobéi par exemple, le propriétaire est dans son bon droit. De même, il 

n’existe aucune définition de ces « mauvais traitements », et par conséquent aucune 

limite légale en termes d’abus. 

Avec ce décret apparaît également le replacement des animaux victimes de 

maltraitance : « en cas de condamnation du propriétaire de l’animal […] le tribunal 

pourra décider que l’animal sera remis à une œuvre de protection animale reconnue 

d’utilité publique ou déclarée ». Les animaux domestiques reconnus comme maltraités 

peuvent désormais être confisqués à leur propriétaire et replacés dans des 

associations de protection animale. Il s’agit là d’une avancée majeure pour la cause 

de la bientraitance animale.  

 
1 Décret n°59-1051 du 7 septembre 1959 réprimant les mauvais traitements exercés envers les 
animaux. 
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Rappelons toutefois qu’à cette époque, l’amende maximale en cas de 

condamnation s’élève à 15 francs (soit environ 1% du salaire minimum garanti de 

l’époque) et 5 jours de prison (INSEE, 2022 ; Institut des Politiques Publiques, 2022). 

 

1.3. La loi n° 63-1143 du 19 novembre 1963 relative à la 
protection des animaux 

 

Quelques années après la parution du décret, une nouvelle  loi2 vient modifier 

légèrement le texte officiel. L’expression « mauvais traitements » est désormais 

remplacée par « acte de cruauté » tel qu’on le connaît aujourd’hui dans la loi en 

vigueur depuis 2021 (cf. annexe 3).  

La protection de l’animal reste à ce stade une protection contre les souffrances, 

et même uniquement contre les souffrances « inutiles ». En effet, l’animal reste la 

propriété de son maître et il est convenu qu’il doit donc lui obéir. Il n’est pas encore 

question de bien-être animal tel qu’on le connaît aujourd’hui, avec ses notions 

d’intégrité physique et mentale. Il s’agit pour l’instant seulement d’empêcher la cruauté 

gratuite et arbitraire contre les animaux domestiques dont les humains ont la charge. 

Une notion encore largement répandue aujourd’hui reste sous-entendue : le fait que 

l’animal domestique, parce que l’humain le possède et le nourrit, se doit de respecter 

son propriétaire humain et de répondre à ses exigences.  

De plus, le texte précise que la loi ne s’applique pas aux courses de taureaux 

dans le cadre d’une tradition. Il apparaît dès lors une sorte de hiérarchie entre les vies 

animales selon les espèces, que l’on déplore toujours actuellement.  

 

2. Naissance de la notion de bien-être animal 
 

La première apparition de la notion de bien-être animal dans le corpus juridique 

français remonte à la Convention européenne sur la protection des animaux en 

transport international, signée par la France en 1968 et ratifiée en 1974. Cette 

convention fait état que le transport international des animaux ne doit pas être 

incompatible avec leur « bien-être ». Toutefois, le texte ne définit jamais précisément 

le terme de bien-être. Il passe en revue les éléments qui permettent à ces animaux de 

 
2 Loi n°63-1143 du 19 novembre 1963 relative à la protection des animaux. 
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voyager dans lesdites conditions : être inspecté par un vétérinaire, lequel délivre un 

certificat s’il approuve le voyage (par exemple, les femelles ayant mis bas moins de 

48 heures avant le trajet ne pourront pas être déclarées aptes). Les animaux doivent 

être transportés dans des équipements appropriés, être abreuvés et alimentés à 

intervalles de temps adaptés, recevoir des soins si leur condition se détériore durant 

le trajet.  

Avec cette convention, la notion de bien-être apparaît comme intimement liée à 

l’intégrité physique de l’individu. Il y est sous-entendu que pour ne pas être dans un 

état de mal-être, il faut être en bonne santé physique et pouvoir assouvir ses besoins 

primaires tels que manger et boire. La condition mentale des animaux n’est alors pas 

encore une préoccupation. 

 

Sur cette lancée, plusieurs lois paraissent et viennent préciser le statut de 

l’animal domestique dans notre société. L’article 9 de la loi du 10 juillet 1976 sur la 

protection de la nature mentionne ainsi que : « tout animal étant un être sensible doit 

être placé par son propriétaire dans des conditions compatibles avec les impératifs 

biologiques de son espèce ». C’est le texte qui figure actuellement à l’article L214-1 

du Code Rural et de la Pêche Maritime. L’animal devient un être sensible et non plus 

uniquement un objet. On lui attribue des qualités mentales et psychiques, et c’est son 

propriétaire qui est désigné responsable du respect de ses besoins biologiques. D’un 

point de vue pénal, l’animal reste toutefois assimilable à un meuble3. 

 

La notion de bien-être animal est de nouveau couchée sur papier lors de la 

Convention européenne sur la protection des animaux dans les élevages, signée et 

ratifiée par la France en 1978. Celle-ci concerne les animaux des élevages intensifs, 

et implique qu’en cas de défaillance du matériel, toutes les mesures permettant de 

conserver le bien-être animal doivent être prises sans délai. Bien que le terme 

d’« élevage intensif » soit défini dans l’introduction, il n’en est toujours rien pour celui 

de « bien-être animal ». Dans un article précédent, il est cependant mention d’un 

logement, d’une alimentation et de soins appropriés aux besoins physiologiques et 

éthologiques de l’espèce.  

 
3 Article 515-14 du Code Civil. 
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La dimension éthologique et donc comportementale vient ici compléter la 

dimension uniquement physique et physiologique du bien-être. Il ne s’agit plus 

uniquement d’être exempt de maladie, mais également d’être dans un état 

comportemental adéquat et compatible avec celui de son espèce. Bien que les termes 

soient encore difficiles à définir à ce moment, il s’agit bel et bien du début de la réflexion 

concernant la composante comportementale du bien-être animal. 

 

3. Les cinq libertés 
 

D’un point de vue pragmatique, le premier texte à l’origine d’indications précises 

sur comment assurer un bien-être animal minimum a été publié en 1979 par le Farm 

Animal Welfare Council au Royaume-Uni (Mormède et al., 2018). Il s’agissait alors 

d’assurer des conditions de vie compatibles avec le bien-être animal en élevage 

intensif. Ce texte sera ensuite repris internationalement et servira de base à la 

définition du bien-être animal par l’Organisation Mondiale de la Santé Animale 

(OMSA - ou World Organization for Animal Health - WOAH).  

Lors de sa parution il y a une quarantaine d’années, le texte affirmait que les 

animaux sont des êtres sensibles, et qu’ils peuvent donc souffrir mentalement aussi 

bien que physiquement. Le Conseil énonça alors les « cinq libertés » fondamentales 

qui doivent être respectées afin d’assurer un bien-être animal minimal. C’est la 

naissance de critères objectifs permettant d’approcher l’état de bien-être d’un animal. 

Ces cinq libertés seront reprises plus tard et étoffées en 2009 dans la version qui est 

toujours d’actualité aujourd’hui (Mormède et al., 2018) : «  

§ absence de faim et de soif par la possibilité d’accéder librement à de 

l’eau et de la nourriture saines pour le maintien d’un bon niveau de santé 

et de vigueur ; 

§ absence d’inconfort grâce à un environnement approprié, incluant un 

abri et une aire de repos confortable ; 

§ absence de douleur, de blessures et de maladie par des mesures de 

prévention ou un diagnostic rapide, suivi du traitement approprié ; 

§ liberté d’expression d’un comportement normal grâce à un espace 

suffisant, des installations adaptées et la compagnie d’autres 

congénères ; 

§ absence de peur et de détresse ». 
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En 2004, l’Organisation Mondiale de la Santé Animale publie un Code sanitaire 

pour les animaux terrestres (WOAH, 2019). Le septième chapitre est entièrement 

dédié au bien-être animal, qui est défini comme « l’état physique et mental d’un animal 

en relation avec les conditions dans lesquelles il vit et meurt ». Cela implique pour 

l’animal un « bon état de santé, confort suffisant, bon état nutritionnel et sécurité », 

qu’il ne doit pas « se trouver dans un état générateur de douleur, de peur ou de 

détresse » mais qu’il puisse « exprimer les comportements naturels essentiels pour 

son état physique et mental ». Cette définition reprend ainsi largement les cinq libertés 

énoncées précédemment. 

 

4. Définitions actuelles  
 

En 2018, l’ANSES (Agence ationale de écurité sanitaire de l’alimentation, de 

l’environnement et du travail) rédige une définition reflétant les dernières évolutions 

sociétales et scientifiques : « le bien-être d'un animal est l’état mental et physique 

positif lié à la satisfaction de ses besoins physiologiques et comportementaux, ainsi 

que de ses attentes. Cet état varie en fonction de la perception de la situation de 

l’animal ». En prenant également le temps de définir les notions de besoin et d’attente, 

cette définition se veut complète.  

Ainsi, le bien-être animal se définit d’abord à l’échelle de l’animal et non pas 

celui du groupe ou de l’espèce, puisqu’il dépend directement de la perception de 

chaque individu. Le bien-être est un état plus durable que les émotions, qui sont 

éphémères et ne traduisent que l’état intérieur d’un court instant. Une ou quelques 

émotions positives ne suffiront pas à placer l’animal dans ce sentiment de bien-être. 

Toutefois, l’état de bien-être peut varier dans le temps, il ne suffit pas de cocher toutes 

les cases une seule fois pour ancrer le sentiment de bien-être pour toujours.  

Cette définition attribue une dimension « psychique » au bien-être animal, qui 

ne signifie pas uniquement être exempt de maladie ou de souffrance, mais également 

être capable de trouver dans son environnement les éléments nécessaires à son bien-

être psychique. Admettre la dimension mentale du bien-être animal, c’est également 

devoir trouver des éléments permettant de l’évaluer de façon indirecte car il est 

impossible d’accéder à l’état mental des animaux (Mormède et al., 2018). Les critères 

objectifs tels que l’accès à l’eau ou à un abri ne suffisent plus et doivent être complétés 

par des indicateurs de l’état mental de l’animal. 



 23 

5. Santé et bien-être de l'être humain  
 

Au lendemain de la seconde guerre mondiale, l’Organisation des Nations Unies 

(ONU) est créée dans l’objectif idéaliste d’assurer la paix et la sécurité à l’échelle 

internationale (Nations Unies, 2021). La question de la santé publique est évoquée, et 

c’est ainsi que l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) voit le jour en 1948 (OMS, 

2024). Il s’agissait alors notamment de prévenir la propagation de maladies dans les 

pays insalubres dévastés par la guerre. Mais l’idée d’une coalition internationale pour 

la santé publique remonte à presque un siècle auparavant. C’est à Paris en juillet 1851 

que se déroula la première Conférence Sanitaire Internationale, portée par le problème 

du choléra. A l’époque, le but de cette réunion était d’aboutir à un accord sur une 

obligation de quarantaine concernant les échanges maritimes. D’autres conférences 

suivirent ensuite (OMS, 1958). 

En 1946, l’OMS élabore une définition de la santé humaine dans le préambule 

de sa Constitution : « la santé est un état complet de bien-être physique, mental et 

social, et ne consiste pas seulement en une absence de maladie ou d’infirmité » (OMS, 

2024). La santé est dès lors indissociable du bien-être mental. Ainsi, depuis les 

prémices de l’OMS, le problème de la santé mentale a été pris en compte, au même 

titre que la malnutrition ou le paludisme par exemple. En termes de stratégie d’action, 

l’accent fut dans un premier temps mis sur la prévention des troubles mentaux (OMS, 

1958). 

En 2022, l’OMS précise que le bien-être de l’être humain, au même titre que sa 

santé, dépendent notamment de paramètres sociaux, économiques, politiques, 

environnementaux et commerciaux. Le bien-être humain apparaît alors logiquement 

influencé par davantage de préoccupations que le bien-être animal. En comparaison, 

bien qu’ils soient directement soumis à leurs impacts, les animaux ne se soucient 

guère des décisions politiques du pays ou ne sont pas préoccupés face au 

changement climatique (OMS, 2023). 

 

6. Critères d’évaluation du bien-être animal 
 

Il existe des grilles d’évaluation du bien-être animal, mises au point initialement 

pour les animaux d’élevage mais qui ont été adaptées à de nombreuses espèces 
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domestiques (cf. annexe 4). La plupart de celles-ci s’articulent autour des 5 libertés 

précédemment citées et les explicitent (Gilbert et al., 2021). 

 

Il peut s’agir d’indicateurs évaluant la maîtrise des ressources (Mounier et al., 

2013). Ainsi, l’item « absence de soif prolongée » peut être défini par un accès à un 

abreuvement adapté, et évalué via le nombre d’abreuvoirs en fonction du nombre 

d'individus dans le troupeau, de leur disposition dans l’élevage et de leur propreté. 

L’item « hébergement approprié » peut être évalué selon le nombre de couchettes par 

rapport au nombre de vaches, l’absence de lésions de couchage sur les membres ou 

bien des membres propres, témoignant d’un paillage suffisamment confortable. Pour 

transposer à l’animal de compagnie, on se demande si le chat a accès à un 

environnement en trois dimensions (s’il peut se déplacer librement et sauter en 

hauteur), s’il peut sortir à l’extérieur ou dispose de postes d’observation à la maison 

(Gilbert et al., 2021). 

Un autre type d’indicateur du bien-être animal consiste à évaluer les 

comportements de ce dernier. Est-ce que l’animal fuit systématiquement le contact 

avec les humains ? Est-il contraint (porté, caressé par des enfants) ? Est-il prostré 

dans un coin, se bat-il systématiquement avec tous les autres ?  

 

En adaptant ces indicateurs à l’espèce ciblée, et en les mettant bout à bout, les 

éthologues tentent de mettre au point des grilles d’évaluation objectives et 

reproductibles du bien-être d’un animal. Il faut néanmoins garder en tête que ces 

évaluations ne sont qu’une approximation indirecte de l’état de bien-être des animaux 

(Mormède et al., 2018). En effet, l’évaluation du bien-être animal nécessite d’accéder 

à l'état mental de l'animal et à ses émotions. L’évaluation objective des émotions est 

irréalisable, puisqu’accéder de façon directe à ce qu’ils pensent ou ressentent est tout 

simplement impossible. On va alors approcher une objectivation des émotions des 

animaux via leurs composantes motrices (« ce que l’animal montre aux autres : 

mouvements, expression faciale ») et physiologiques (« modification du 

fonctionnement de l’organisme (sécrétion de cortisol ou modification de la fréquence 

cardiaque ») (Mormède et al., 2018). L’interprétation de ces résultats doit se réaliser 

de façon la plus objective possible, en prenant particulièrement garde à 

l’anthropomorphisme notamment. 



 25 

Dans la filière Cheval par exemple, les acteurs se sont organisés. En 2016, la 

Fédération Nationale du Cheval, l’Association Vétérinaire Équine Française, la 

Fédération Française d’Équitation, France Galop, le Groupement Hippique National et 

Le Trot publient une Charte pour le bien-être équin afin d’aider tout détenteur d’équidé 

à assurer le bien-être de son ou ses équidés. Un guide de bonne pratique plus 

exhaustif sera publié 2 ans plus tard, puis mis à jour en 2021 (FFE, 2021). Le document 

reprend les cinq libertés en les explicitant à l’espèce équine. Il définit également les 

conséquences observables de chaque atteinte au bien-être animal et des facteurs 

potentiellement impliqués dans cette atteinte (cf. annexe 5). Enfin, ce guide fournit une 

mine d’informations sur la physiologie et le comportement du cheval, ainsi que des 

conseils pour améliorer le bien-être animal en fonction des altérations observées.  

 

B. Zoothérapie et médiation animale  
1. Les bienfaits de la présence d’un animal de compagnie 

 

Sans parler de zoothérapie, la simple présence d’un animal de compagnie 

aurait un effet bénéfique sur la santé de son propriétaire et de sa famille. Ainsi, 

posséder un animal de compagnie réduirait la survenue de maladies cardio-

vasculaires chez l’humain, via la réduction des taux de cholestérol et de triglycérides 

(Charasse, 2015). Le chien en particulier, via son besoin de sorties régulières, permet 

le maintien d’une activité physique chez son propriétaire âgé. L’animal de compagnie 

permet également de lutter contre le sentiment de solitude chez les personnes isolées. 

Ils apparaissent comme des substituts aux relations humaines (Budziñska-wrzesieñ et 

al., 2012). Ainsi, l’animal de compagnie agit comme un véritable gardien de la santé 

physique, mentale et sociale de son propriétaire. 

Lorsque ce dernier a une quelconque pathologie, l'animal permet également de 

se sentir utile, et « d’inverser les rôles ». En s’occupant d’un animal de compagnie, qui 

dépend directement de son propriétaire pour sa survie, le patient devient alors le 

soigneur et non plus le soigné. Prendre soin d’un animal permet par conséquent 

d’améliorer l’estime de soi (Charasse, 2015 ; Budziñska-wrzesieñ et al., 2012).   

Plusieurs études ont tenté d’évaluer le niveau de stress d’individus, en se 

basant sur des mesures physiologiques et pas uniquement sur la base de déclarations. 

Après une interaction positive avec un chien, Odeendaal et Meintjes ont objectivé que 
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les taux plasmatiques de b-endorphines, ocytocine et prolactine ont augmenté de 

manière significative chez les humains (Odeendaal et Meintjes, 2003). Or ces 

hormones sont reconnues pour leurs effets apaisants (Buckley, 2015). L’ocytocine 

engendre une sensation de calme par activation du système parasympathique, ainsi 

qu’une diminution de l’état de stress et de peur. Les b-endorphines ont également un 

effet analgésique et permettent une réponse adaptée de l’organisme à la douleur et 

au stress. La prolactine est une hormone principalement libérée autour de la 

parturition, permettant l’attachement de la mère à son petit, mais elle intervient 

également dans les mécanismes de régulation du stress (Buckley, 2015 ; Odeendaal 

et Meintjes, 2003). Chez les humains interagissant avec les chiens, une diminution du 

taux de cortisol, hormone libérée en cas de stress, a également été notée (Odeendaal 

et Meintjes, 2003). 

Ainsi, la présence d’un animal de compagnie, même ponctuelle, permettrait 

d’abaisser le niveau de stress d’un individu et d’améliorer son bien-être (Charasse, 

2015 ; Budziñska-wrzesieñ et al., 2012).  

Cependant, en ce qui concerne la pression artérielle notamment, les 

conclusions des études diffèrent. Certaines montrent que les propriétaires d’animaux 

de compagnie ont une fréquence cardiaque et une pression artérielle basale 

inférieures à des personnes ne possédant pas d’animaux (Allen et al., 2002). De plus, 

ces paramètres augmenteraient moins chez le propriétaire confronté à un challenge si 

leur animal est présent dans la pièce avec eux. En revanche, une étude publiée en 

2007 sur plus de 1 000 participants a conclu que la possession d’un animal de 

compagnie n’avait pas d’effet sur la pression artérielle des propriétaires (Wright et al., 

2007). Finalement, une étude réalisée sur plus de 40 000 participants, dont un tiers 

possède un animal de compagnie (chien ou chat) a conclu que la prévalence de 

l’hypertension artérielle systémique était plus faible chez les propriétaires de chiens 

ou chats, en comparaison avec ceux qui n’avaient aucun animal de compagnie 

(Krittanawong et al., 2020). 
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2. La zoothérapie 
 

Le mot zoothérapie tire son origine du grec ancien « zoo » qui signifie 

« animal », et « therapeia » qui signifie « soin » (Beiger, 2022). Étymologiquement, il 

s’agit littéralement du soin par l’animal.  

Cette notion apparaît en France dans les années 90, largement empruntée au 

« pet-therapy » déjà employé par les anglo-saxons depuis plusieurs décennies 

(Michalon, 2011). Mais cette formulation est biaisée, puisqu’elle sous-entend que c’est 

l’animal qui a le rôle du thérapeute, du soigneur. Or un thérapeute est par définition 

une « personne qui soigne des malades », c’est-à-dire un médecin dans le langage 

courant (Dictionnaire Le Robert). L’animal, bien qu’il ait un rôle central lors de la séance 

de thérapie, n’est jamais celui qui l’initie et la guide. L’animal en lui-même ne guérit 

pas, ne prodigue pas de soins à proprement parler. Il y a toujours un encadrant, un 

intervenant pour animer et guider la séance. Mettre simplement un animal en présence 

d’un malade ne suffit pas à produire les effets que l’on recherche dans le cadre de la 

zoothérapie. Comme le rappelle l’Institut Français de Zoothérapie, l’animal n’est ni un 

médicament ni un thérapeute (IFZ, 2020). 

En fonction de l’animal présent lors de la séance, différents termes existent : 

delphinothérapie dans le cadre de la zoothérapie avec un dauphin, ou équithérapie 

lorsqu’il s’agit d’un cheval par exemple (Desclefs et Di Ponio, 2006). Certains évoquent 

même la « ronronthérapie » pour parler de la zoothérapie avec les chats (Beiger, 

2022). Néanmoins, bien qu’il existe plusieurs hypothèses pour tenter d’expliquer les 

effets positifs du ronronnement sur l’être humain, nous n’avons trouvé à ce jour aucune 

preuve scientifique solide. 

 

3. La médiation animale 
 

Pour pallier cette ambiguïté autour du thérapeute, le terme de « médiation 

animale » a vu le jour en France autour des années 2000.  

Le mot « médiation » vient du latin « mediare » qui signifie « être au milieu de » 

(Albert et Boutinet, 2009). La définition actuelle de la médiation est le « fait de servir 

d'intermédiaire, en particulier dans la communication » (Larousse). La médiation 
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suppose alors un conflit, un trouble, que l’intervention du médiateur va tenter de 

résoudre.  

Dans le domaine de la justice, le médiateur essaie de rétablir le dialogue entre 

deux personnes enlisées dans un conflit (Ministère de la Justice, n.d). Dans le domaine 

de la santé, le terme de médiation animale vient mettre de la distance entre l’animal et 

le patient. L’animal n’apparaît plus comme un acteur pro-actif et central, mais une aide, 

un outil via lequel un patient pourra progresser.  

Comme Beiger l’explique dans son livre, de nombreuses formes de médiation 

sont utilisées en thérapie (Beiger, 2022). Il prend les exemples de l’art thérapie : la 

peinture, le modelage ou bien encore la musique sont des moyens qui vont être utilisés 

par un thérapeute pour faire progresser son patient. L’animal peut également être 

utilisé en tant que médiateur lors d’une séance de thérapie. La grande différence avec 

les autres types de médiation est que l’animal est un être vivant, spontané et disposant 

de son libre arbitre. La relation qui va voir le jour entre lui et le patient intègre une forme 

d’attachement émotionnel. Le psychisme du patient en est d’autant plus stimulé. 

L’animal peut également prendre part à la thérapie via ses réactions, sa façon d’agir 

et de se mouvoir en réaction au comportement adopté par le patient. On parle alors d’ 

« effet miroir » (Beiger, 2022). Ainsi, si je parle d’une voix forte et entraînante, l’animal 

aura peut-être envie de jouer avec moi, tandis que si je me comporte de façon calme 

et douce, il aura peut-être plus envie d’une séance de caresses. Le patient doit adapter 

son attitude en fonction de la réaction qu’il cherche à obtenir de l’animal. Cela constitue 

l’un des grands avantages de la médiation animale par rapport aux autres formes de 

médiation. Enfin, l’animal part sa simple présence favorise l’instauration d’un lien avec 

le thérapeute (Beiger, 2022). Le patient a tendance à se sentir plus en confiance et 

motivé, deux clés nécessaires à toute forme de thérapie.  

 

En 2014, un groupe de travail de l’association Résilienfance composé de 

psychologues, vétérinaires comportementalistes, éthologues et autres professionnels 

de santé et du comportement ont élaboré la définition suivante : « La médiation 

animale est une relation d’aide à visée préventive ou thérapeutique dans laquelle un 

professionnel qualifié, concerné également par les humains et les animaux, introduit 

un animal d’accordage (ajustement des comportements, des émotions, des affects et 

des rythmes d’actions) auprès d’un bénéficiaire. Cette relation, au moins triangulaire, 

vise la compréhension et la recherche des interactions accordées dans un cadre défini 
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au sein d’un projet. La médiation animale appartient à un nouveau champ disciplinaire 

spécifique, celui des interactions Homme-animal, au bénéfice de chacun d’eux, l’un 

apportant ses ressources à l’autre (toute influence réciproque entre un humain et un 

animal au bénéfice des deux) » (Belair, 2015). L’animal apparaît alors comme un 

accordeur, un ajusteur entre les bénéficiaires et le professionnel.  

Cette définition rejoint celle de la fondation Adrienne et Pierre Sommer, selon 

laquelle la médiation animale est : « une méthode d’intervention basée sur les liens 

bienfaisants entre les animaux et les humains, à des fins préventives, éducatives ou 

thérapeutiques » (Fondation Adrienne et Pierre Sommer, n.d).  

 

Le champ d’action de la médiation animale est finalement plus large que celui 

de la zoothérapie, qui concerne plutôt la santé. La médiation animale regroupe toutes 

les interventions qui visent à améliorer non seulement la santé mais également la 

qualité de vie de la personne au sens large, tandis que la zoothérapie suppose que le 

bénéficiaire présente une pathologie spécifique à traiter via l’intermédiaire de l’animal. 

 

4. Le triangle patient.e – animal – médiateur.trice 
 

La plupart des articles traitant de la médiation animale reprend cette image de 

la relation triangulaire entre l’animal, le bénéficiaire et l’intervenant en médiation 

animale.  

 
Figure 1 : la triangulation animal – intervenant – bénéficiaire (production personnelle) 

 

La figure 1 permet de comprendre visuellement deux principes. D’abord, 

l’intervenant n’est pas un simple spectateur de la séance qui se déroule sous ses yeux, 

laissant à l’animal le soin de faire tout le travail. L’intervenant est un acteur à part 

entière, sans qui la thérapie ne pourrait avoir lieu. Il introduit, guide et oriente à la fois 

le bénéficiaire et l’animal. D’autre part, il ne s’agit pas d’une relation unilatérale de 

l’animal vers le bénéficiaire. Le bénéficiaire prend pleinement part à la thérapie et 
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interagit volontairement avec l’animal et l’intervenant. Les trois protagonistes de la 

thérapie ont leur rôle à jouer pour permettre au patient de tirer tous les bénéfices 

possibles de cette interaction.  

Cette image permet également de garder en tête que tout déséquilibre de la 

relation dans une direction ou une autre, risque de fragiliser cette pratique, et ne 

permettrait pas de profiter de ses avantages. Pire encore, un ou plusieurs acteurs 

pourraient souffrir de la situation déséquilibrée.  

 

5. Autres termes anglo-saxons 
 

En 2014, l’IAHAIO (International Association of Human-Animal Interaction 

Organization) publie des directives concernant le bien-être des animaux impliqués 

dans la zoothérapie, mises à jour en 2018 (IAHAIO, 2018). L’IAHAIO est une 

organisation à but non lucratif fondée par les représentants des associations 

spécialisées dans les relations humain-animal de différents pays (IAHAIO, n.d). 

Partant du constat que de nombreuses terminologies sont employées pour désigner 

ces activités, l’organisation précise dans un premier temps les définitions qui feront 

référence pour les textes à venir. 

 

D’abord, l’Animal Assisted Intervention (AAI) – ou Intervention Assistée par 

l’Animal – regroupe toutes les formes d’interventions dans lesquelles un animal est 

impliqué intentionnellement dans les secteurs de la santé, de l’éducation ou du travail, 

et ce dans le but d’obtenir des résultats thérapeutiques bénéfiques pour l’humain. C’est 

le terme générique utilisé pour rassembler toutes les situations où un animal est utilisé 

dans l’un de ces domaines. Il rassemble les activités de médiation animale mais 

également les chiens de travail par exemple (chiens détecteurs d’explosifs, chiens 

d’avalanche...).  

Plus précisément, l’Animal Assisted Therapy (AAT) – ou Thérapie Assistée par 

l’Animal – désigne une intervention thérapeutique planifiée, structurée et encadrée par 

un professionnel de santé ou d’éducation. Le but de la pratique est d’améliorer les 

fonctions physiques, cognitives, comportementales et/ou socio-émotionnelles du 

patient humain. C’est cette branche qui est l'équivalent de la zoothérapie telle qu’on la 

nomme en France. 
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Ensuite, il existe d’autres programmes qui utilisent des animaux. L’Animal 

Assisted Education (AAE) – ou Éducation Assistée par l’Animal – est une forme 

d’intervention se concentrant sur l’élève. L’encadrant est un professionnel de 

l’éducation qualifié, dont le but est d’améliorer les résultats académiques de l’élève, 

ainsi que ses compétences sociales et cognitives. L’AAE est une sous-partie, une 

branche de la médiation animale appliquée à l’élève uniquement. 

L’Animal Assisted Activity (AAA) – ou Activité Assistée par l’Animal – est un 

terme utilisé pour désigner un type plus informel d’interactions. Il peut s’agir de 

travailler la motivation du patient ou son éducation. L’équipe humain-animal doit tout 

de même avoir reçu a minima un travail préparatoire introductif pour permettre ces 

visites.   

Enfin, il existe l’Animal Assisted Coaching (AAC) – ou Entraînement Assisté par 

l’Animal – où le travail se concentre sur le développement personnel du patient, ses 

performances sociales ou socio-émotionnelles. 

 

Ainsi, il existe une grande diversité de terminologies, utilisées pour désigner des 

pratiques parfois très différentes. D’après les directives de l’IAHAIO, la préparation et 

l’encadrement des professionnels pratiquant la thérapie assistée par l’animal (AAT) 

sont beaucoup plus importants que ceux exerçant une activité assistée par l’animal 

(AAA). Dans les faits, en France, il n’existe pas de textes légiférant sur ces pratiques, 

leur préparation ou encadrement. 
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Partie II : État des lieux de la zoothérapie  
A. Naissance des pratiques et évolution jusqu’à aujourd’hui 

1. Les prémices de la zoothérapie 
 

La plus ancienne trace documentée de zoothérapie remonte au IXe siècle, à 

l’hôpital belge de Gheel. A l’époque, les résidents souffrant de troubles mentaux se 

sont vu confier des oiseaux dont ils étaient chargés d’assurer la bonne santé. Le fait 

d’avoir cette responsabilité sur les épaules aidait les patients à retrouver une forme de 

confiance en soi (Lafon, 2023). Sans savoir qu’il s’agissait de ce qu’on appellera plus 

tard de la zoothérapie, les médecins avaient déjà perçu l’impact positif que pouvaient 

avoir les animaux sur le bien-être des patients. 

En 1796, William Tuke fonda en Angleterre le premier asile intégrant pleinement 

la zoothérapie, toujours sans la nommer bien évidemment (Beiger, 2022). A l’institut 

York Retreat, les patients souffrant de maladies mentales côtoyaient les volailles et 

lapins qui peuplaient le centre. Tout comme à l’hôpital de Gheel, les malades prenaient 

pleinement part à l’entretien et au soin de ces animaux. Grâce à cet intermédiaire, ils 

prenaient confiance en eux, et en leur corps, leurs gestes devenant de plus en plus 

assurés. 

 

2. XXe siècle : l’accélération du développement des pratiques 
 

En 1937, le psychanalyste Sigmund Freud affirme que l’enfant s’identifie à 

l’animal. L’enfant, via l’intermédiaire de l’animal, prend conscience de sa propre 

personne, de ses actions, de ce qu’il est capable de faire. Freud réalise de nombreuses 

consultations de psychanalyse avec son chien, et note que les enfants sont plus 

enclins à communiquer lorsque le chien est présent (Beiger, 2022).  

C’est en 1950 aux Etats-Unis que Boris Levinson, considéré comme le père de 

la zoothérapie, identifia les concepts clés de la zoothérapie telle qu’on la connaît 

aujourd’hui. Alors psychologue pour enfant, il reçoit en consultation en présence de 

son chien un enfant atteint d’autisme sévère. Lorsque le chien s’approche de l’enfant, 

ce dernier se met à le caresser et sourit, événement alors exceptionnel pour le petit 

garçon. A la fin de la consultation, l’enfant va même jusqu’à demander quand il pourra 

revoir le chien. Sur la base de ses observations, Levinson fondera ainsi la « pet-
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oriented child psychotherapy » (Beiger, 2022). En 1975, David Lee, un assistant social 

exerçant en psychiatrie, initie le tout premier programme officiel de zoothérapie dans 

un hôpital américain accueillant des criminels mentalement instables (Poux, 2022). 

Tout est parti d’un oiseau blessé trouvé dans l’établissement. En s’occupant de ce 

dernier, les détenus ont su se montrer solidaires. David Lee a alors mis en place un 

programme de zoothérapie, qui a eu pour conséquence de diminuer la prise de 

médicaments au sein de l’établissement, mais aussi la violence et les tentatives de 

suicide. Ce fut le début de l’utilisation des animaux documentée en milieu carcéral. 

En 1977, le couple Sam et Elisabeth Corson, en s’appuyant sur les travaux de 

Levinson, ouvre le premier programme académique de zoothérapie à l’université d’État 

d’Ohio (Beiger, 2022). 

 

3. Le développement de la zoothérapie en France 
 

En France, celui considéré comme le pionnier de la zoothérapie est le 

vétérinaire Ange Condoret (Michalon, 2011). Contemporain de Levinson, il commence 

par remarquer le lien qui peut naître entre un enfant et son animal de compagnie. Puis 

il met en place des expériences pour préciser sa pensée. Il rencontre Levinson, et sera 

un acteur important dans le mouvement de l’époque. En 1977, il fonde l’AFIRAC : 

Association Française d’Information et de Recherche sur l’Animal de Compagnie. 

Aujourd’hui toujours active, ses principales missions sont l’information du grand public 

et l’intégration des animaux de compagnie en zone urbaine. 

A la même époque, une autre association centrale dans ce domaine en 

France voit le jour : la fondation Adrienne et Pierre Sommer. Née en 1971, la fondation 

connaît un tournant dans les années 2000, à partir desquelles des financements vont 

permettre d’intensifier les actions et de faire connaître la fondation. Ses actions sont 

principalement de diriger des études et des enquêtes sur la médiation animale en 

France, ainsi que d’organiser des colloques et des ateliers pour faire connaître ces 

pratiques mais également les dernières actualités scientifiques dans le domaine. 

Aujourd’hui, la Haute Autorité de Santé (HAS) reconnaît la thérapie assistée 

d’animaux comme une « intervention non médicamenteuse » dans le cadre des 

troubles du comportement notamment (HAS, 2012). Ce terme d’« intervention non 

médicamenteuse » regroupe par exemple la musicothérapie, l’aromathérapie ou la 

luminothérapie. Ce sont des programmes qui ont pour but une amélioration des 
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fonctions cognitives, physiques ou de la qualité de vie mais dont la preuve de leur 

efficacité est encore insuffisante à cause de difficultés méthodologiques. A l’heure 

actuelle, de nombreuses études témoignent néanmoins des bénéfices de la 

zoothérapie dans de vastes domaines. Concernant la maladie d’Alzheimer par 

exemple, une étude a montré que la communication ou encore les repères spatio-

temporels étaient améliorés pour les patients lors des séances de médiation (Quibel 

et al., 2017). Pour les nombreux intervenants pratiquant la médiation animale tout 

comme de nombreux bénéficiaires ou leur entourage, les bénéfices de cette pratique 

ne sont plus à démontrer. 

 

B. Les espèces utilisées en médiation animale et les affections 
visées 
1. Le chien 

 

Le chien est l’espèce la plus utilisée en médiation animale. D’après une étude 

de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer réalisée en 2021, 51% des animaux 

utilisés en médiation animale sont des chiens. Cela s’explique par plusieurs facteurs, 

notamment qu’ils sont faciles à éduquer et ont souvent une bonne image auprès du 

public. Ce sont des êtres sociaux par nature, ce qui en fait de très bons animaux de 

médiation, volontaires lors des séances et désireux d’interagir avec les humains 

(Turner, 2017). 

Des associations telles que Handi’Chiens sont spécialisées dans la médiation 

animale avec les chiens. Depuis sa création en 1989, l’association totalise plus de 

3 000 chiens remis dont 122 pour l’année 2022, toutes spécialités confondues 

(Handi’Chiens, n.d). L’association forme des chiens et les prédestine à l'un des cursus 

suivant en fonction de leur tempérament :  

§ Les chiens d’éveil, qui seront remis à des enfants handicapés, autistes, 

trisomiques ; 

§ Les chiens d’accompagnement social, qui travailleront dans des 

structures sociales, médico-sociales et sanitaires ; 

§ Les chiens d’assistance judiciaire, qui seront remis à des professionnels 

de l’aide aux victimes ; 
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§ Les chiens d’assistance à la réussite scolaire, qui seront remis à un 

enseignant d’école primaire, collège ou lycée ; 

§ Les chiens d’assistance auprès des personnes handicapées (figure 2) ; 

§ Les chiens de détection d’épilepsie ; 

§ Les chiens de détection médicale, formés pour détecter la Covid-19 ou 

les cancers du sein ou de la prostate. 

Certains cursus ne sont pas à proprement parler de la médiation animale, 

puisque l’on perd la triangulation chien médiateur - intervenant - bénéficiaire. Par 

exemple, le chien de détection médicale est davantage utilisé comme un outil, une 

sorte d’examen complémentaire diagnostic plutôt que comme médiateur d’une 

quelconque thérapie. 

 
Figure 2 : chien d’assistance qui ouvre la porte à son propriétaire en fauteuil roulant (Tifonimage via 

istockphoto.fr) 

 

Le choix du chien dépendra du public cible : un chien de nature calme et 

patiente sera par exemple nécessaire face à un enfant hyperactif (Winkle, 2020). De 

façon générale, le chien doit être « bien dans ses pattes », c’est-à-dire équilibré, 

capable de faire preuve de flexibilité, attaché à son maître et motivé pour prendre part 

de façon active aux sessions de thérapie (Winkle, 2020). Il paraît alors important de 

connaître le vécu de chaque animal afin d’évaluer au mieux si l’environnement dans 

lequel ont lieu les sessions semble adapté au tempérament et à l’expérience du chien. 
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L’association Handi’Chiens travaille avec des labradors et des goldens 

retrievers (Handi’Chiens, n.d ; figure 2). Elle explique ce choix par le fait que ces races 

ont été sélectionnées initialement pour leurs capacités à rapporter durant la chasse. 

Cette caractéristique en fait aujourd’hui de bons chiens d’assistance. De plus, ils ont 

globalement une bonne image auprès du grand public et leur gabarit est idéal pour 

une personne à mobilité réduite. Leur caractère glouton fait qu’ils sont faciles à motiver, 

ce qui est un avantage dans l’éducation positive. D’autres races sont actuellement à 

l’essai comme le caniche royal ou le berger allemand.  
 

2. Les équidés 
 

Les ânes, poneys et chevaux sont également répandus dans les centres 

pratiquant la zoothérapie. D’après l’étude de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer 

réalisée en 2021, un tiers des animaux utilisés en médiation animale sont des équidés.   

Au-delà de l’image du cheval majestueux et gracieux dans l’imaginaire collectif, 

le poil de ces animaux est agréable au toucher et n’est pas sans rappeler leurs 

peluches aux enfants (Desclefs et Di Ponio, 2006).  

Comme ils sont plus imposants, la plupart des activités ont lieu sur le site de 

leur détention. Mais parfois ils peuvent également être amenés dans des EHPAD 

(Établissement d'Hébergement pour Personnes Âgées Dépendantes) ou même des 

établissements pénitentiaires. Depuis 2010, le programme « des Camargues et des 

Hommes » rassemble ainsi des chevaux camarguais et des détenus à la maison 

centrale d’Arles (Poux, 2022). Un autre exemple connu des réseaux sociaux est le 

cheval Peyo (Les sabots du cœur, n.d). Réformé des spectacles équestres, il rend 

visite avec son propriétaire Hassen Bouchakour aux malades des unités d’oncologie 

pédiatrique et de soins intensifs afin de les accompagner dans les moments les plus 

difficiles. L’équidé évolue alors presque en liberté dans les hôpitaux, où il déambule 

de chambre en chambre selon ses envies.  

Le terme d’équithérapie a été créé pour désigner toute équitation à visée 

thérapeutique (figure 3).  
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Figure 3 : patient accompagné durant une séance d’équithérapie (Grigarova via wikimedia communs) 

 

D’autres termes existent et précisent les différentes activités possibles, selon 

qu’il s’agisse de monter à cheval, de faire de la voltige ou bien d’évoluer aux côtés de 

l’animal.  L’équitation thérapeutique notamment est utile dans la rééducation physique 

des patients, telle une sorte de kinésithérapie mais à dos de cheval (Desclefs et Di 

Ponio, 2006). Lorsque le cheval avance, le cavalier est déséquilibré. En conséquence, 

ce dernier doit modifier son équilibre et sa posture afin de rester sur le dos du cheval. 

Sans même s’en rendre compte, le cavalier travaille à la fois sa musculature profonde, 

son équilibre et ses réflexes (Beiger, 2022). Le cavalier va également travailler sur la 

latéralisation et l’orientation temporo-spatiale via des jeux à cheval ou à poney et des 

exercices de mise en selle. 

Concernant le choix des animaux, les propriétaires de centre d’équithérapie 

rapportent en majorité les avoir choisis sur des caractéristiques individuelles plutôt que 

raciales. D’après leurs déclarations, les animaux choisis sont robustes, en bonne 

santé, bien éduqués et à l’aise avec les humains (Lerch, 2022). Dans la réalité, la 

plupart des chevaux rencontrés dans les centres de médiation comme dans les 

centres d’instruction sont de morphologie dolichomorphe, c’est-à-dire plutôt élancés, 

alors que des chevaux plus trapus et massifs semblent plus adaptés à porter un 
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cavalier (Lerch, 2022). De même, contrairement à certaines déclarations, des études 

viennent contredire le fait que les chevaux de médiation apprécieraient le contact avec 

l’humain. Certains de ces équidés jugés adaptés aux activités de médiation semblent 

moins interactifs avec l’humain en comparaison à des équidés d’instruction ou de loisir. 

En France, il existe deux associations majeures en équithérapie : HANDI 

CHEVAL et la FENTAC (Fédération Nationale de Thérapie avec le Cheval).   

 

3. Le chat 
 

Le chat est un animal que l’on retrouve parfois lors des séances de zoothérapie, 

notamment lorsque les patients sont allergiques aux chiens ou en ont peur. Leur poil 

est agréable au toucher, et le fait de les caresser a un effet relaxant et anti-stress. Leur 

caractère assez indépendant permet aux enfants d’apprendre la douceur et le calme 

s’ils veulent que le chat reste à proximité (Budziñska-wrzesieñ et al., 2012). 

Au fil des siècles, le chat a appris à communiquer de multiples façons avec les 

humains, et ceux-ci tentent d’interpréter ces signaux. Se frotter la tête ou le flanc contre 

un humain, miauler, ronronner, approcher de l’humain la queue à la verticale sont 

autant de signaux de communication entre l’humain et son chat (Turner, 2017). Les 

chats domestiques semblent d’ailleurs miauler et ronronner davantage que les chats 

sauvages. Cela serait lié au fait que le propriétaire renforce positivement ces 

comportements en donnant de l’attention ou de la nourriture au chat (Turner, 2017).  

Une étude a également montré que les propriétaires de chats sont plus enclins 

à parler de leurs préoccupations à leur chat, par rapport aux propriétaires de chiens 

(Charasse, 2015). Les chats seraient de meilleurs confidents que les chiens, 

notamment parce que la relation est plus affective avec un chat, qu’ils sont petits et 

identifiables à d'éternels enfants. Ainsi, humains et chats utilisent de nombreux canaux 

de communication, ce qui fait du chat un excellent partenaire. Ce sont donc de bons 

candidats aux séances de zoothérapie. 

Les chats sont également plus faciles à entretenir que les chiens ou les 

chevaux. Ils demandent moins d’organisation et d’investissement de la part du 

propriétaire. C’est pourquoi on les retrouve dans des structures qui ne pratiquent pas 

la zoothérapie à proprement parler, mais qui utilisent les bienfaits associés à la 

présence des chats pour leur public. Ainsi, de nombreux EHPAD hébergent un chat 

pour leurs résidents. En 2018, une enquête a été réalisée afin d’évaluer le ressenti des 
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patients après l’introduction d’un chat dans l’unité de soins palliatifs d’un hôpital 

français (Boespflug et al., 2019). 84,4% des résidents interrogés ont estimé que la 

présence du chat était très satisfaisante, et 15,6% d’entre eux satisfaisante. Bien que 

l’article explique que le chat choisi n’était pas très démonstratif et n’appréciait pas les 

grandes séances de caresses, la grande majorité des patients a trouvé que sa 

présence leur était bénéfique. Ainsi, même sans interaction directe, la simple présence 

quotidienne d’un animal de compagnie ravit la plupart des humains. Enfin, dans ces 

structures le chat devient un véritable catalyseur social. Il fournit un sujet de 

conversation facile et commun à tous les résidents et employés (Budziñska-wrzesieñ 

et al., 2012). 

Plutôt qu’une race en particulier, c’est le caractère de l’individu en lui-même qui 

va permettre de déterminer s’il fera un bon animal de médiation. Cependant, des 

différences raciales de comportement ont tout de même été mises en évidence 

(Turner, 2017). Le siamois apparaît plus actif et expressif par exemple, tandis que le 

persan semble plus calme et léthargique. Ces différences doivent être prises en 

compte lors du choix de l’animal médiateur, en fonction du rôle qu’il devra accomplir, 

tout en gardant à l’esprit que chaque individu est unique.  

Enfin, nombre de personnes et de scientifiques sont convaincus de l’effet positif 

du ronronnement sur la santé et le bien-être (Beiger, 2022). La fréquence des 

vibrations aurait un effet anxiolytique sur l’humain. Bien que de nombreux propriétaires 

de chats rapportent être apaisés après avoir caressé leur chat ronronnant, il n’existe 

pas encore de preuve solide concernant les éventuels effets du ronronnement sur l’être 

humain. 

 

4. Le dauphin 
 

La delphinothérapie est la branche de la zoothérapie dans laquelle l’animal 

utilisé est un dauphin, le plus souvent captif, mais parfois sauvage également 

(Desclefs et Di Ponio, 2006). Elle n’existe pas en France, mais est pratiquée dans de 

nombreux pays tels que l’Espagne, le Maroc, la Turquie, le Canada ou encore aux 

Etats-Unis.  

Le dauphin est au préalable conditionné au contact avec les humains. Lors des 

séances, le bénéficiaire va caresser, nourrir ou même se faire tracter par le dauphin. 

Concernant les dauphins sauvages, les interactions sont bien plus restreintes et 
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dépendent directement de la volonté du dauphin à venir au contact des humains. Ce 

genre de session se rapproche ainsi plus d’une Activité Associant l’Animal plutôt que 

d’une véritable séance de zoothérapie, étant donné que l’intervenant n'est pas en 

mesure de contrôler la séance.  

Le dauphin est choisi car il bénéficie d’un fort capital sympathie dans 

l’imaginaire collectif (Desclefs et Di Ponio, 2006). On le voit comme un animal joueur 

et intelligent, mais également fascinant. Certains assurent que les ultrasons qu’ils 

produisent ont un effet bénéfique, voire thérapeutique sur les patients. Le dauphin 

produit des ondes entre 1 000 et 80 000 hertz. Or les fréquences autour des 2 000 

hertz seraient capables sur un cerveau humain d’entraîner la production 

d’endorphines, hormones aux vertus anxiolytiques, antalgiques et relaxantes 

(Desclefs et Di Ponio, 2006). Le dauphin serait donc particulièrement adapté à la 

zoothérapie. En l’état actuel des connaissances, il n’y a néanmoins pas encore de 

consensus scientifique concernant l’effet des ultrasons produits par les dauphins sur 

l’humain. 

Les bénéficiaires sont la plupart du temps des enfants. Les séances sont 

individuelles, et ont lieu dans des delphinariums sous forme de stages de plusieurs 

jours consécutifs ou bien de séances hebdomadaires. La delphinothérapie est utilisée 

dans de nombreux domaines. Il peut s’agir de troubles mentaux (autisme, retard 

mental, dépression, anorexie...), de maladies systémiques (cancer, mucoviscidose), 

de handicaps physiques (surdité, cécité, lésions spinales ou cérébrales) ou encore de 

problèmes d’ordre émotionnels ou de concentration (Desclefs et Di Ponio, 2006). 

 

5. Autres espèces rencontrées 
 

D’autres espèces sont utilisées de façon plus ponctuelle. A titre d’exemple, les 

petits rongeurs et lagomorphes tels que les cochons d’Inde et les lapins sont parfois 

adoptés par une classe d’école primaire. Ils sont petits, donc faciles à transporter et 

plutôt dociles. Le cochon d’Inde en particulier est une espèce diurne et qui mord 

rarement, particulièrement adaptée pour les enfants en bas âge (O’Haire et al., 2013). 

Sous la supervision de l’enseignant, les élèves ont alors collectivement la 

responsabilité de ce petit être vivant. Une étude a ainsi montré qu’un programme 

scolaire d’activités associant un animal comme le cochon d’Inde est bénéfique pour 

les enfants. Les professeurs et les parents observent une amélioration des 



 42 

compétences sociales et une diminution des problèmes de comportement par rapport 

aux enfants ne participant pas au programme (O’Haire et al., 2013). Plutôt que de la 

zoothérapie à proprement parler, il s’agit ici davantage d’une activité associant l’animal 

avec un groupe d’individus. 

Attention cependant, les besoins de ces animaux sont souvent mal connus, ce 

qui peut amener à de la maltraitance passive par méconnaissance (Beiger, 2022). Les 

cochons d’Inde par exemple sont une espèce sociale. Il convient donc d’en avoir au 

minimum deux ensemble (O’Haire et al., 2013). 

 

C. Les troubles de santé concernés 
 

La zoothérapie est utilisée dans le cadre de problématiques de santé très 

variées. Le public cible va de l’enfant en bas âge au sénior en unité de gériatrie. En 

fonction des espèces utilisées pendant les séances et des troubles objectivés, la 

zoothérapie permet de travailler de nombreux items, parmi lesquels : 

 

1. Le travail des compétences physiques du bénéficiaire  
 

La motricité globale et fine, ainsi que la gestion de la force et du geste. Le pansage du 

cheval par exemple se réalise selon un ordre précis, avec diverses brosses selon la 

partie du corps concernée. Le patient doit apprendre à manier chaque outil et à l’utiliser 

correctement. Il doit apprendre à toucher l’animal de façon juste : pas trop brutalement 

pour ne pas l’effrayer, mais suffisamment franchement pour que l’animal le perçoive. 

De même, mener l’animal en longe, mettre en place une selle, un filet ou tout autre 

harnachement requiert de la dextérité, que le patient acquiert au fur et à mesure de la 

pratique (Beiger, 2022). Les mêmes principes s’appliquent quelle que soit l’espèce : 

mettre un harnais ou un collier à un chien, le guider en laisse, le brosser, lui nettoyer 

les yeux ou les oreilles sont autant de gestes qui paraissent simples mais qui vont 

permettre au patient d’améliorer sans s’en rendre compte sa motricité (figure 4).   
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Figure 4 : séance de zoothérapie encadrée par une ergothérapeute avec les résidents d’une maison 

de retraite (Association Française de Thérapie Assistée par l’Animal – La Patte sur le Cœur via 
https://aftaa.fr/on-parle-de-nous-4/) 

 

L’amélioration de l’équilibre, de la posture, de la force et de la souplesse. Dans le cadre 

des séances d’équithérapie, lorsque le patient monte à cheval ou à poney, il réalise un 

véritable exercice physique. Le mouvement de l’animal déséquilibre le cavalier, qui 

doit alors continuellement adapter sa position pour rester en selle. Le cavalier se 

muscle, apprend à se tenir droit, s’assouplit via des jeux ou des exercices de mise en 

selle (Desclefs et Di Ponio, 2006). 

 

La latéralisation et l’orientation temporo-spatiale. Lorsque le cavalier est suffisamment 

à l’aise sur le dos de l’équidé, il apprend à orienter celui-ci via son corps et ses mains. 

A pied, le patient apprend à guider l’animal, que ce soit un chien ou un équidé (Beiger, 

2022).  

 

L’apprentissage du schéma corporel et de l’hygiène. Les enfants autistes par exemple 

ont un schéma corporel altéré. Par des exercices simples, comme devoir désigner telle 

ou telle partie du corps de l’animal, l’enfant en apprend par effet miroir sur son propre 

corps. Cela est d’autant plus facilité en équithérapie car les parties du corps du cheval 

ont souvent le même nom que celles du corps humain. Via le pansage, le brossage ou 

https://aftaa.fr/on-parle-de-nous-4/
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le curage, l’enfant apprend également l’importance de la propreté vis-à-vis de son 

propre corps. (Desclefs et Di Ponio, 2006). 

 

2. Le travail des compétences psychiques  
 

La revalorisation du bénéficiaire. Le fait d’être capable de s’occuper d’un animal 

apporte de la confiance en soi et de la responsabilisation. L’animal domestique est 

dépendant de l’humain pour sa nourriture, son entretien ou ses soins. L’animal, 

contrairement à l’humain, est incapable d’avoir un regard dévalorisant ou plein de 

jugement sur l’enfant qui a des troubles mentaux. Ce dernier se sent alors davantage 

en confiance (Desclefs et Di Ponio, 2006). De plus, pour un cavalier adulte, réussir à 

se faire obéir du cheval et à tenir en selle apporte un sentiment de fierté et améliore 

l’estime de soi (Desclefs et Di Ponio, 2006). Dans le milieu carcéral, les détenus 

apprécient la présence d’un animal, qui n’a pas de préjugés sur leur situation. Ils ne 

se sentent pas marginalisés (Poux, 2022). 

 

L’amélioration de l’humeur et la diminution de la perception de la douleur et du stress. 

Comme décrit dans la première partie, la simple présence d’un animal influence de 

façon positive l’humeur. Dans une étude publiée en 2017, les patients d’une unité de 

pédiatrie oncologique ont déclaré être moins stressés, inquiets et fatigués après 

l’interaction avec un chien de zoothérapie (Chubak et al., 2017). Certains personnels 

de l’équipe médicale ont même rapporté avoir vu des sourires apparaître pour la 

première fois sur le visage de certains enfants. D’autres études montrent une 

diminution significative de la sensation de douleur chez les patients après un 

programme de zoothérapie (Braun et al., 2009 ; Coakley et al., 2009). Les auteurs 

suggèrent un lien avec la libération d’endorphines objectivés après un contact avec 

l’animal. Les centres pénitentiaires expérimentant la médiation animale auraient un 

taux de suicide plus bas que les autres (Poux, 2022). 

 

3. Le travail des compétences sociales  
 

L’amélioration des compétences de communication. Le patient doit être capable de 

donner des consignes à l’animal, de se faire comprendre de lui, ce qui le pousse à 
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améliorer son langage et à s’adapter (Desclefs et Di Ponio, 2006). Une étude a été 

réalisée dans une école. Les enfants ayant bénéficié d’un programme de zoothérapie 

avec des cochons d’Inde ont vu leurs compétences sociales s’améliorer, telles que la 

coopération, le self-contrôle ou encore le sens des responsabilités. Dans le même 

temps, les professeurs et les parents rapportent moins de problèmes d’hyperactivité, 

de renfermement sur soi ou d’agressions extérieures (O’Haire et al., 2013). La 

présence de l’animal lors des séances entraîne aussi souvent la volonté chez le patient 

de discuter à propos de ses propres animaux de compagnie ou des animaux qu’il a 

connu par le passé (Coakley et al., 2009). 

 

La favorisation des interactions sociales (Parisot, 2019). Les détenus et le personnel 

pénitentiaire relatent une amélioration de leurs relations après un programme de 

zoothérapie (Poux, 2022). Dans une autre étude, la chatte introduite dans une unité 

de soins palliatifs est devenue le sujet de conversation universel « entre les patients 

et leur famille, entre les familles, entre les familles et les soignants et enfin entre les 

soignants » (Boespflug and al., 2019). 

 

Le respect du cadre et des règles. Pour des raisons de sécurité, il ne faut pas passer 

derrière le cheval ou lui donner à manger la main fermée (Beiger, 2022). De même, il 

faut respecter l’espace vital de l’animal, ne pas le frapper ou lui marcher dessus. Le 

bénéficiaire, via ces règles de sécurité, apprend à respecter des consignes précises. 

 

Ce rapide état des lieux n’a pas vocation à être exhaustif, mais plutôt à établir 

un rapide tour d’horizon des nombreux bénéfices possibles de la zoothérapie. 

 

D. Les prestataires en zoothérapie  
 

A ce jour en France, le métier de zoothérapeute n’est pas reconnu par l’État. Il 

n’existe par conséquent aucune formation diplômante nécessaire à l’exercice de cette 

profession, et tout un chacun peut se prétendre zoothérapeute ou proposer des 

séances de médiation animale (AZCO, n.d). 

Selon Boris Albrecht, directeur de la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, il 

paraît impossible de recenser de façon exhaustive le nombre de prestataires en 
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médiation animale en France. En effet, un à deux indépendants s’auto-déclareraient 

chaque jour, et parmi ces intervenants déclarés il est difficile de savoir combien sont 

réellement en activité. En 2021, la Fondation a réalisé une étude nationale sur le 

nombre d’établissements sociaux, médicaux ou pénitentiaires hébergeant des 

programmes de médiation animale. Plus de 900 établissements ont répondu de façon 

positive.  

La grande majorité des intervenants souhaitant développer une activité de 

zoothérapie sont des professionnels du secteur social, médical ou médico-social, déjà 

titulaires d’un Diplôme d’État ou d’un Master (Ma formation, 2022). Ce sont 

principalement des infirmiers, psychologues, psychiatres, psychomotriciens, 

assistants sociaux, ergothérapeutes, orthophonistes, éducateurs spécialisés ou 

kinésithérapeutes (Ma formation, 2022 ; Beiger, 2022 ; Michalon, 2011). Ils souhaitent 

intégrer la zoothérapie dans leur pratique quotidienne comme un outil.  

Cependant, d’autres personnes en reconversion professionnelle par exemple 

se tournent vers la médiation animale comme nouvelle activité et ne disposent d’aucun 

diplôme initial particulier. Néanmoins, l’OMS reconnaît dans son cadre publié en 2023 

qu’« il importe de reconnaître – et de valoriser – le fait que la promotion de la santé et 

du bien-être est souvent assurée par des personnes qui ne sont pas formées en tant 

que professionnels de la santé » (OMS, 2023). Ainsi, si le bien-être n’est pas 

uniquement fonction de la santé, mais est également influencé par de nombreux 

aspects politiques, économiques ou encore environnementaux, il n’y a pas que les 

médicaments et les professionnels de santé qualifiés qui sont capables de participer 

au bien-être humain. Des interventions alternatives à la médecine traditionnelle 

peuvent être mises en place, et ce dans de nombreux domaines. 

 

Concernant la formation des intervenants, la seule qualification indispensable à 

l’exercice de la zoothérapie est l’ACACED (Attestation de Connaissances pour les 

Animaux de Compagnie d’Espèce Domestique). Il s’agit d’une formation réglementée 

générique nécessaire à toute personne souhaitant travailler au contact des animaux4. 

Elle aborde les besoins physiologiques et comportementaux de base des animaux 

domestiques utilisés, et s’adresse notamment aux éleveurs, vendeurs en animalerie, 

 
4 Article L214-6-1 du Code Rural et de la Pêche Maritime. 
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gestionnaires de fourrières ou de pensions animales (ACACED, 2023). La DRAAF 

(Direction Régionale de l’Alimentation, de l’Agriculture et de la Forêt) recense la liste 

des établissements habilités à délivrer cette attestation. La formation dure 2 jours 

complets, et l’attestation est délivrée après réussite à un examen sous forme de 

questionnaire à choix multiples. 

 

1. Les formations qualifiantes 
 

Face à cette absence d’encadrement, de nombreuses formations à la 

zoothérapie / médiation animale ont vu le jour ces dernières années. Certaines sont 

disponibles en distanciel à 100%. Le volume horaire varie de quelques jours à 

plusieurs mois. Un examen permet généralement de valider les acquis obtenus lors 

de la formation, mais parfois seule l’assiduité suffit à obtenir un certificat de fin de 

formation. Le coût d’une telle formation oscille entre quelques centaines et plusieurs 

milliers d’euros. Certaines peuvent être financées par le Compte Personnel de 

Formation (CPF). La majorité des élèves sont des professionnels du secteur 

paramédical ou social souhaitant se spécialiser (Ma formation, 2022). 

Le contenu de la formation, les notions abordées et les exercices pratiques sont 

souvent directement fonction de l’expérience du formateur. Aujourd’hui, de plus en plus 

de ces organismes incluent dans leur référentiel de compétences un module sur le 

bien-être animal (Institut Français de Zoothérapie, 2024 ; AZCO, n.d). De plus, une 

formation sur l’aspect sanitaire de la pratique semble indispensable à l’exercice de la 

zoothérapie. En effet, le contact avec des animaux même dans le cadre du soin n’est 

pas sans risques. Les animaux peuvent être porteurs de maladies zoonotiques, 

provoquer des morsures ou des griffures, le patient peut également être allergique 

(Desclefs et Di Ponio, 2006). L’intervenant en médiation animale doit être alerté sur 

ces enjeux et tout mettre en œuvre pour limiter la probabilité de survenue de ces 

risques.  

 

2. La licence professionnalisante 
 

Depuis 2021, une formation universitaire existe en France. Elle a pour objectif 

de former des intervenants en zoothérapie mais également des comportementalistes. 
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Elle est axée sur les relations Humain-animal au sens large (Université Paris-Nanterre, 

2024). Il s’agit de la licence professionnelle « Métiers de la relation à l'animal-

compagnon : médiation, éducation, comportement » proposée par l’université de 

Paris-Nanterre.  

La formation se déroule sur une année universitaire, après validation d’une L1 

et d’une L2 en Sciences Humaines ou Sciences de la Vie et de la Terre. Les non 

universitaires en reconversion professionnelle titulaires d’un niveau L2 ou équivalent 

peuvent également postuler. Quinze étudiants peuvent être accueillis chaque année. 

Les enseignements, dispensés par des enseignants-chercheurs et des professionnels 

de terrain, mêlent théorie et pratique sous forme de travaux pratiques et de stages. 

Sont étudiés la psychologie humaine, l’éthologie, le bien-être des animaux utilisés en 

médiation, la connaissance des besoins des espèces ainsi que des questions 

pratiques sur l’aménagement du lieu d’exercice de la thérapie ou encore le transport 

des animaux.  

Ayant pour objectif de former également des comportementalistes, les étudiants 

sont formés à déceler les premiers signes d’inconfort chez leur animal de médiation. 

Des examens réguliers viennent valider les acquis de la formation.  

 

3. Les diplômes universitaires 
 

Parmi les établissements d’enseignement supérieur français, de plus en plus 

proposent des cours sur l’éthologie, le bien-être animal ou la médiation. Certaines 

universités ont intégré un cycle complet sur la discipline, et délivrent en fin de formation 

un diplôme universitaire. Ce diplôme ne confère pas de grade particulier et n’est pas 

indispensable pour l’exercice de la zoothérapie. 

Le « DU - diplôme universitaire relation d’aide par la médiation animale » est 

proposé par l’université de Clermont-Ferrand. Il ne forme pas à la médiation animale, 

mais s’adresse aux intervenants pratiquant une activité de médiation animale et 

cherchant à analyser ou revisiter ce qu’ils proposent (Université Clermont-Auvergne, 

2019). La formation se découpe en 4 sessions de quelques jours. 

L’université Paris XIII propose le diplôme « relations Homme/Animal – 

médiation, thérapie et bien-être animal ». Il s’agit d’une formation d’une année à 

destination des professionnels de santé et du secteur social désireux d’intégrer un 
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animal de compagnie à leur pratique. La psychologie, l’éthologie et l’anthropologie y 

sont notamment enseignées (Université Paris 13, 2016). 

Enfin, le « DU – médiateur canin en intervention sociale » s’adresse au même 

public. Il est dispensé à l’université Sorbonne Paris Nord, et se concentre uniquement 

sur l’espèce canine. Les cours sont dispensés sur une année universitaire, à raison de 

3 jours par mois (UFRLLSHS, 2024). 

 

4. L’organisation des acteurs 
 

Face à ce manque de cadre et à l’intérêt grandissant du public pour la 

zoothérapie, les intervenants et associations tentent de s’organiser. Boris Albrecht, 

directeur de la fondation Adrienne et Pierre Sommer, déplore un manque de cohésion 

dans la profession. Une fédération des acteurs serait selon lui bénéfique pour tous. De 

plus, une harmonisation de la formation lui semble aujourd’hui indispensable.  

Les acteurs historiques comme la fondation Adrienne et Pierre Sommer ou 

encore l’Institut Français de Zoothérapie utilisent leur expérience pour tenter de 

structurer la discipline. Aujourd’hui, tout un chacun peut se revendiquer zoothérapeute. 

Ces organisations proposent des formations, publient des articles et de la 

documentation scientifique, mettent en place des colloques et conférences afin 

d’informer le plus grand nombre de personnes et leur permettre de mettre à jour leurs 

connaissances scientifiques.  

A l’échelle mondiale, l’association IAHAIO (International Association of Human-

Animal Interaction Organizations) voit le jour en 1992 (IAHAIO, n.d). C’est une 

organisation à but non lucratif fondée par les représentants des associations 

spécialisées dans les relations humain-animal de différents pays. La France y est 

présente via l’AFIRAC. Ces associations se retrouvent régulièrement pour discuter des 

progrès scientifiques et des actualités dans le domaine. L’IAHAIO permet une mise en 

commun des moyens et des bénéfices à l’échelle du globe. Elle compte désormais 

plus de 90 associations membres dans le monde entier. Aujourd’hui, elle organise des 

symposiums, colloques et conférences, publie des lignes directrices et offre un accès 

à des ressources bibliographiques.  
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E. L’encadrement législatif de la zoothérapie 
1. De l’animal 

 

A ce jour, aucun texte français n’encadre l’activité de zoothérapie ou de 

médiation animale (CANIDEA, n.d). Seuls les chiens guides d’aveugles ou chiens 

d’assistance bénéficient d’une réglementation spécifique. Depuis 1987, la présence 

des « chiens accompagnant les personnes titulaires de la carte d'invalidité » est 

autorisée dans les lieux ouverts au public5. En 2005, la loi se précise : « L'accès aux 

transports, aux lieux ouverts au public, ainsi qu'à ceux permettant une activité 

professionnelle, formatrice ou éducative est autorisé aux chiens guides d'aveugle ou 

d'assistance accompagnant les personnes titulaires de la carte d'invalidité ». En 2014, 

la loi s’étend également aux chiens en cours de formation.   

L’animal de médiation n’étant pas reconnu juridiquement, il possède donc par 

défaut le même statut qu’un animal de compagnie. D’après l’article 1385 du Code Civil, 

l’animal est sous la responsabilité de son propriétaire en cas d’éventuels dommages. 

Lors des séances de thérapie, l’animal est donc sous la responsabilité de son 

propriétaire.  

L’article R1112-48 du Code de la Santé Publique établit que seuls les chiens 

guides d’aveugles sont autorisés à l’intérieur d’un hôpital. Tous les autres animaux 

domestiques, incluant donc les animaux médiateurs, sont interdits. L’introduction d’un 

animal de médiation est ainsi systématiquement soumise à la décision du chef 

d’établissement, en accord avec l’équipe d’hygiène (CCLIN Sud-Est, 2016).  

En l’absence de lignes directrices officielles, le réseau national de prévention 

des infections associées aux soins a publié en 2016 un guide de recommandations à 

destination des soignants et des intervenants afin de réduire les risques liés à la 

pratique de la zoothérapie en milieu hospitalier (CCLIN Sud-Est, 2016). Il y est par 

exemple indiqué que l’animal de médiation doit être en bonne santé physique et 

notamment exempt de lésions cutanées, être brossé avant les séances, être vacciné, 

vermifugé et déparasité régulièrement. Il ne doit pas avoir accès aux chambres et aux 

salles de soins, et ne doit pas lécher les patients. L’ensemble de ces mesures est 

donné à titre indicatif, le document n’ayant aucune valeur obligatoire.  

 

 
5 Loi n°87-588 du 30 juillet 1987 portant diverses mesures d’ordre social. 
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2. De l’intervenant en zoothérapie 
 

L’intervenant en zoothérapie est le plus souvent un professionnel du secteur 

médico-social comme cité précédemment : infirmiers, psychologues, psychiatres, 

psychomotriciens, assistants sociaux, ergothérapeutes, orthophonistes, éducateurs 

spécialisés ou kinésithérapeutes principalement (Ma formation, 2022 ; Beiger, 2022 ; 

Michalon, 2011). Ces professions s’exercent après l’obtention d’un Diplôme d’État ou 

d’un Master (Ma formation, 2022). L’intervenant est donc soumis à la réglementation 

en place relative à son métier, et à son code de déontologie s’il existe. Cependant, au 

vu du vide juridique actuel, l’intervenant peut également être un bénévole sans 

formation initiale particulière. 

Lorsque l’intervenant est le détenteur de l’animal, il doit avoir signé lors de 

l’acquisition un certificat d’engagement et de connaissance des besoins spécifiques 

de l’espèce6. Il s’agit d’un certificat reprenant les bases physiologiques et les besoins 

de l’espèce en question. Alimentation, hébergement, comportements sociaux et soins 

médicaux y sont notamment détaillés (Ministère de l’Agriculture et de la Souveraineté 

Alimentaire, 2023). Le certificat est délivré par une personne titulaire de l’ACACED ou 

d’une équivalence (diplôme d’état de docteur vétérinaire, baccalauréat professionnel 

conduite et gestion de l’élevage canin et félin pour les espèces canine et féline, France 

Galop pour les équidés)7. L’acquéreur doit prendre connaissance du contenu du 

certificat et le signer au minimum 7 jours avant l’acquisition, et ce même lorsque 

l’animal est cédé à titre gratuit. L’acquéreur est exempt de signature s’il a déjà signé 

un certificat d’engagement et de connaissance pour la même espèce. 

Ainsi, même sans formation spécifique, l’intervenant en zoothérapie qui est 

propriétaire de l’animal est censé être informé des besoins de son animal et des 

conditions nécessaires à son bien-être. Il se doit de respecter la loi, selon laquelle 

« tout animal étant un être sensible doit être placé par son propriétaire dans des 

conditions compatibles avec les impératifs biologiques de son espèce »8. 

 
6 Loi n°2021-1539 du 30 novembre 2021 visant à lutter contre la maltraitance animale et conforter le 
lien entre les animaux et les hommes. 
7 Arrêté du 14 janvier 2022 relatif à l'action de formation et à l'actualisation des connaissances 
nécessaires aux personnes exerçant des activités liées aux animaux de compagnie d'espèces 
domestiques et à l'habilitation des organismes de formation. 
8 Article L214-1 du Code Rural et de la Pêche Maritime. 
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Concernant les séances de zoothérapie, le réseau national de prévention des 

infections associées aux soins recommande fortement au zoothérapeute de maintenir 

une traçabilité des visites dans l’établissement ainsi que des visites vétérinaires de 

l’animal (CCLIN Sud-Est, 2016). Il est le responsable de la bonne santé physique et 

mentale de son animal lors des séances. Il est également garant du bon comportement 

de l’animal. En accord avec l’équipe médico-sociale, il doit mettre en place un 

programme de thérapie détaillé concernant le nombre, la durée et la fréquence des 

séances, ainsi que leur contenu.  

Ces conseils sont pour rappel donnés à titre indicatif par le Centre de 

Coordination de la Lutte contre les Infections Nosocomiales (CCLIN), afin d’élaborer 

un programme de médiation animal bénéfique à tous. C’est un guide de bonnes 

pratiques détaillant comment faire au mieux pour tous, et non pas une loi ou un 

règlement obligatoire. Chaque intervenant est ensuite libre de l’appliquer ou non à sa 

pratique. 

 

3. Du bénéficiaire 
 

En l’absence de textes officiels explicitant les modalités des séances de 

zoothérapie, les bénéficiaires de ces séances ne sont donc pas clairement définis. Ici, 

le bénéficiaire est la personne qui prend part à une activité de médiation animale dans 

le but d’améliorer sa santé ou sa qualité de vie. Le bénéficiaire peut être un enfant en 

difficulté scolaire, un adulte en situation de handicap, un détenu, une personne âgée 

en maison de repos...  

Il n’existe aucune réglementation ni encadrement les protégeant. Seules des 

recommandations ont été publiées par le CCLIN et l’IAHAIO, bien qu’elles n'aient 

aucun caractère obligatoire ou répressif. Il est ainsi mentionné que le bénéficiaire doit 

ainsi avoir un système immunitaire suffisamment compétent pour entrer en contact 

avec un animal (CCLIN Sud-Est, 2016). Il ne doit pas être allergique à l’animal et ne 

pas en avoir peur par exemple. Le bénéficiaire doit pouvoir donner son accord pour 

les séances, en accord avec ses croyances, sa culture ou sa religion (IAHAIO, 2018). 

Il n’est ainsi pas question des enfants en bas âge ou des personnes incapables de 

s’exprimer par exemple. Dans ce cas, il semblerait que ce soit au responsable légal 

de prendre la décision de la participation ou non à un atelier de médiation animale, en 

regard du vécu et des croyances de la personne. 
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Partie III : La zoothérapie et le bien-être animal 
A. Pourquoi s’intéresser au bien-être animal dans le cadre de la 

zoothérapie 
1. L’approche One Health 

 

Dans les années 2000, les instances nationales et internationales ont formulé 

un concept selon lequel les santés animale, végétale et humaine sont intimement liées. 

Il s’agit du « One Health », soit « Une seule santé » (ANSES, 2023). 

Cette idée est néanmoins bien antérieure au XXIe siècle. D’anciennes 

civilisations avaient déjà intégré ce concept (Leighton et Evans, 2014). Ainsi, dans de 

nombreuses croyances on peut retrouver l’idée que les humains, les animaux et le 

respect des terres et de l’eau environnantes sont interdépendants. Le concept de 

« One Health » est ainsi décrit comme « une condition basique de la vie sur Terre, 

sans cesse redécouverte et approfondie au cours de l’histoire de l’humanité » 

(Leighton et Evans, 2014)(traduction). 

Au XIXe siècle, des scientifiques ont objectivé des similitudes entre les maladies 

humaines et animales, puis le danger que représentent les zoonoses et la sécurité des 

aliments pour la santé humaine (IAHAIO, 2018 ; Jordan et Lem, 2014). Selon l’ANSES, 

au moins 60% des maladies infectieuses humaines ont une origine animale. Les 

exemples ne sont pas difficiles à trouver : l’être humain peut contracter une hépatite E 

via la consommation de viande de porc mal cuite, le virus du Zika via une piqûre de 

moustique, ou encore la teigne via nos animaux de compagnie contaminés. Plus 

récemment, certains soutiennent l’hypothèse que la chauve-souris serait à l’origine de 

la Covid-19. Ces réflexions ont ensuite mené à la définition actuelle du « One Health » 

selon l’ANSES : « les organismes vivants et les écosystèmes sont interconnectés et 

la santé des uns dépend de celles des autres ». 

Cette approche vise à prendre soin de la santé des uns et des autres en tant 

que santé unique, afin d’assurer la pérennité de toutes les espèces à la fois. 

Aujourd’hui, elle paraît nécessaire considérant le changement climatique, 

l’accroissement de la population humaine et les modalités d’élevages intensifs et 

d’utilisation des animaux à diverses échelles (Leighton et Evans, 2015). 
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La zoothérapie, puisqu’elle met en contact des animaux et des humains 

malades, doit s’inscrire pleinement dans cette approche de « une seule santé ». A titre 

d’exemple, la maladie de Lyme, la teigne, la maladie des griffes du chat ou encore la 

toxoplasmose sont d’autant de zoonoses auxquelles s’exposent les patients et 

intervenants lors d’une séance de médiation animale (Deltombe, 2018). L’animal 

médiateur peut également être à l’origine de morsures, griffures ou allergies chez le 

patient ou le personnel encadrant (Turner, 2017).  

Dans une étude réalisée sur 19 enfants d’une unité d’oncologie pédiatrique, 

presque la moitié d’entre eux ont développé au moins une infection nouvelle dans les 

14 jours suivant une session de zoothérapie. Il s’agissait majoritairement d’une fièvre 

associée à une neutropénie ou d’une infection du haut appareil respiratoire (Chubak 

et al., 2017). Il n’a toutefois pas été possible de relier de façon certaine ces nouvelles 

affections avec la présence du chien médiateur.  

Néanmoins, à la lumière de ces risques potentiels, le rapport bénéfice-risque 

de chaque intervention doit être minutieusement mesuré, afin de ne pas faire courir de 

risque inutile au patient.  

 

2. One Health, One Welfare 
 

Bien que la santé humaine ait souvent été associée à l’absence de maladies et 

de souffrances uniquement, il est désormais admis même dans les consciences 

collectives qu’elle est indissociable du bien-être mental et social. Le terme de « santé 

mentale » est de plus en plus employé pour désigner la composante psychique de la 

santé.  

Concernant le bien-être animal en tant que tel, les réflexions se sont accélérées 

au XXe siècle, en constatant qu’un état de mal-être pouvait être lié à une diminution 

de la productivité des animaux de rente (pour revue, Le Neindre, 2023). Le 

comportement des animaux a alors été étudié, en priorité vis-à-vis du stress et du 

comportement reproducteur. L’ensemble des acteurs a d’abord cherché à minimiser 

les états de mal-être, avant de s’interroger sur comment maximiser les états de bien-

être. Les éthologues travaillent plus récemment sur l’évaluation de l’état mental des 

animaux, et sur ce qui est important pour eux et non pas pour l’éleveur, le biologiste 

ou le politique (Le Neindre, 2023).  
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Les définitions de la santé mentionnent désormais un état de bien-être 

physique, mental et social complet (pour revue, Jordan et Lem, 2014). Ainsi, le concept 

s’est récemment étendu de la santé seule à « One Health, One Welfare », qui 

reconnaît l’interconnexion entre le bien-être humain, le bien-être animal et 

l’environnement (IAHAIO, 2018). Dans ce sens, la réflexion de Jordan et Lem s’appuie 

sur le fait que là où il y a des mauvaises conditions humaines cohabitent bien souvent 

de mauvaises conditions animales. Elle fait également le parallèle entre la maltraitance 

animale et les violences domestiques, le premier précédant tristement souvent le 

second. C’est pourquoi la condition animale est souvent prise malgré elle comme un 

indicateur du bien-être et de la santé humaine. En effet, bien-être animal et humain 

sont souvent étroitement liés. 

Une étude réalisée dans des prisons américaines a mis en évidence que les 

détenus qui avaient une attitude anormale envers les animaux étant jeunes étaient 

plus à même de devenirs agressifs et cruels envers les humains une fois adultes 

(Budziñska-wrzesieñ et al., 2012). Il existerait donc un lien entre la cruauté envers les 

animaux et la cruauté envers les humains. En France, les premières lois adoptées en 

faveur de la cause animale avaient surtout pour but de prévenir les mauvais 

comportements des humains à l’échelle de la société, comme développé 

précédemment.  

Une autre étude a montré que le fait d’informer les propriétaires fumeurs de 

cigarettes des effets néfastes du tabagisme passif sur leur animaux les menait à 

changer leurs habitudes de consommation, voire à arrêter de fumer totalement (pour 

revue, Jordan et Lem, 2014). Motivés par la santé et le bien-être de leur animal de 

compagnie, ces personnes étaient prêtes à rompre une habitude des plus addictives. 

Ces exemples démontrent le lien fort existant entre les santés humaines et animales. 

 

3. Application à la zoothérapie 
 

L’approche « One Health, One Welfare » devrait alors s’appliquer tout 

naturellement à la médiation animale, puisqu’il s’agit d’améliorer la santé et le bien-

être humain via des animaux médiateurs. Faire travailler des animaux en situation de 

mal-être serait d’abord tout simplement contraire à l’éthique selon l’IAHAIO (IAHAIO, 

2018). De plus, ces animaux peuvent-ils assurer leur rôle s’ils sont eux-mêmes dans 

une situation de mal-être ?  
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En médecine humaine, l’impact du travail sur la qualité de vie des soignants a 

été plus que documenté pendant et après la crise de la Covid-19 notamment. De 

nombreuses études et réflexions ont vu le jour, mettant en avant le fait que ces 

« métiers-passions » peuvent avoir des conséquences très néfastes sur la santé 

humaine de ces « passionnés ». Selon Florence Robin, psychiatre, c’est le mélange 

d’un dévouement de la part de ces soignants, avec des « conditions d’exercice de plus 

en plus précaires et difficiles » qui mène à un mal-être généralisé (Robin, 2020). 

Culpabilité, anxiété, troubles du sommeil, voire idées suicidaires et véritables troubles 

post-traumatiques ont été décrits chez une grande proportion de soignants en période 

Covid. Le fait de côtoyer des personnes malades et d’être confronté à la mort amplifie 

ce phénomène.  

Ces personnes en situation de mal-être ont nécessairement une qualité de soin 

dégradée envers leurs patients, et il n’est pas rare qu’elles enclenchent un processus 

de reconversion professionnelle loin des hôpitaux. Certaines publications étudient 

profession par profession les corrélations entre burn-out, dépression et erreurs 

médicales. Dans la plupart des résultats, un lien est significativement établi entre une 

mauvaise santé psychologique et un risque augmenté de survenue d’erreurs 

médicales (D’Aguanno et Gentili, 2020 ; Bischoff et al., 2023). 

Une santé mentale détériorée chez le personnel soignant entraîne alors une 

diminution de la qualité de soin pour le patient. Si ce principe est vrai pour les 

soignants, il s’applique tout autant à l’animal médiateur. Comment un chien en situation 

de stress est-il censé apaiser un enfant en crise ? Comment un cheval qui a mal au 

dos peut-il porter un cavalier lors d’une séance d’équithérapie ?  

Dans une étude, la séance de zoothérapie a même dû être écourtée car le chien 

était trop mal à l’aise (Glenk, 2017). Il a été montré qu’un cheval présentant des 

douleurs au niveau du dos de façon chronique sera plus agressif envers les humains, 

et/ou interagira moins (Lerch, 2022). Les animaux doivent donc être dans un état de 

bien-être global afin de réaliser au mieux la mission qui leur est confiée. De plus, la 

douleur et le stress peuvent générer des réactions parfois violentes chez les animaux, 

voire des accidents (Lerch, 2022).  

Ainsi, que ce soit pour les animaux ou pour les humains prenant part aux 

séances de zoothérapie, le bien-être des animaux médiateurs est fondamental. 
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Aujourd’hui, la reconnaissance et la prise en compte du bien-être physique et 

mental des animaux médiateurs commence à prendre de l’ampleur. C’était notamment 

l’un des sujets principaux lors des conférences de la journée d’étude de la Société 

d’Ethnozootechnie, en partenariat avec la Fondation Adrienne et Pierre Sommer, et la 

Société Centrale Canine en avril 2023. 

 

B. Impact de la zoothérapie sur le bien-être de l’animal 
médiateur  

 

Les cinq libertés énoncées dans la première partie sont les conditions 

minimales requises sans lesquelles l’état de bien-être d’un individu se trouve 

forcément altéré (Lerch, 2022). Cependant, respecter ces cinq libertés ne suffit pas à 

garantir le bien-être animal de façon ponctuelle ou permanente. En vérité, une 

succession de petits moments éphémères qui mettent l’animal dans une situation 

stressante ou inconfortable peuvent à terme altérer de façon permanente son bien-

être (Glenk, 2017). Chaque moment de vie de l’animal médiateur doit donc se dérouler 

dans des conditions compatibles avec son bien-être afin de ne pas entacher de façon 

durable sa santé. 

Le chien et le cheval étant les deux espèces les plus utilisées en zoothérapie, 

leurs exemples seront particulièrement développés dans ces paragraphes.  

 

1. L’éducation 
 

L’animal médiateur doit faire face à des situations particulières, auxquelles 

l’animal de compagnie n’est pas confronté. Sa formation doit donc être adaptée. Il est 

conseillé d’habituer l’animal au plus de situations possibles dès son éducation, afin de 

minimiser les réactions de peur une fois adulte (Winkle et al., 2020).  

Comme pour tout animal, il est recommandé d’utiliser des méthodes de 

renforcement positif pour l’éducation de l’animal médiateur (Glenk, 2017 ; Lerch, 

2022). Le renforcement positif consiste à donner une récompense à l’animal lorsque 

celui-ci présente un comportement désiré (Hiby et al., 2004). La force, la violence ou 

la coercition ne doivent jamais être employées. D’abord car c’est interdit par la loi, 

selon laquelle « il est interdit d'exercer des mauvais traitements envers les animaux 
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domestiques »9. De plus, au-delà de l’aspect de la souffrance physique, ces pratiques 

altèrent la confiance que l’animal place dans les activités de médiation et fragilisent le 

lien qu’il possède avec son propriétaire (Winkle et al., 2020 ; Lerch, 2022). Ces 

méthodes favorisent également les mauvais rapports entre chiens et augmentent la 

probabilité de survenue d’agressions (Hiby et al., 2004). Au contraire, les techniques 

d’éducation basées sur le renforcement positif avec récompense améliorent 

l’obéissance et la relation de l’animal avec l’humain, tout en préservant le bien-être 

animal. 

L’éducation commence dès le plus jeune âge et ce même en dehors des 

séances de travail en tant que telles. Les animaux assimilent en permanence. Chez le 

cheval par exemple, Lerch explique que « chaque interaction va laisser une mémoire 

plus ou moins positive chez l’animal » (Lerch, 2022). L’éducation, les visites 

vétérinaires, le débourrage, sont autant de moments avec l’humain que le cheval va 

intégrer. Le cheval est ensuite capable de « généraliser » ces interactions ponctuelles 

à l’ensemble de l’espèce humaine (Lerch, 2022 ; Fureix et al., 2010). C’est à l’humain 

de faire en sorte que tous ces moments soient agréables pour le cheval, afin qu’il ait 

une vision optimiste de l’humain, et qu’il voit en lui un partenaire de vie sympathique 

et bienveillant.  

Les mêmes principes s’appliquent à la zoothérapie. Il est souvent attendu que 

l’animal doive accepter d’être approché et caressé par des inconnus, ce qui peut être 

une source d’inconfort voire de stress chez certains (Glenk, 2017 ; Brubaker et al., 

2021). La personne en charge des séances doit faire en sorte que les interactions 

entre l’animal et le bénéficiaire soient globalement positives, afin que l’animal garde 

un souvenir positif de la pratique. 

De la même façon, les chiens sont capables de créer des associations avec des 

lieux ou des personnes. S’ils sont soumis à des expériences négatives de façon 

répétée, ils peuvent associer un lieu ou une personne à cette expérience désagréable 

(Rooney et Hiby, 2009). Les conséquences de ces associations peuvent être 

dramatiques, avec un chien qui développe de l’anxiété voire des phobies. Il est 

conseillé de les habituer graduellement à une nouvelle situation, et de ne pas hésiter 

à récompenser beaucoup. En fonction de son tempérament, la nourriture, les 

caresses, la voix, ou le jeu sont autant de récompenses possibles pour un chien. 

 
9 Article L214-3 du Code Rural et de la Pêche Maritime. 
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Concernant la race, il n’y a pas de consensus sur une race qui serait plus 

adaptée qu’une autre chez le chien comme chez le cheval. Du côté des chiens, on 

retrouve souvent les retrievers, le berger australien, le shetland et le border collie 

(Mignot et al., 2022). Mais on peut parfois aussi rencontrer des bergers allemands, 

des caniches, des bouledogues ou des cavaliers King Charles.  

Bien que les individus d’une même race partagent souvent des caractéristiques 

communes, il existe une grande variabilité inter-individuelle et c’est le caractère de 

l’animal qui va être décisif pour l’activité de médiation (Michalon, 2011 ; Winkle et al., 

2020). Ainsi, bien que les retrievers soient souvent rencontrés en médiation, les chiots 

issus d’une mère anxieuse seront plus à même de développer de l’anxiété. Peu 

importe la race, au sein d’une même portée certains chiots vont être plus aventuriers 

alors que d’autres seront plus craintifs. Ces derniers ne semblent dès le début pas 

adaptés à une future activité de médiation animale. 

 

2. Les conditions de vie et de transport 
 

La première source de stress chez le cheval vient d’un environnement inadapté 

(Desclefs et Di Ponio, 2006). Le consensus scientifique concernant les conditions de 

vie les plus adaptées aux chevaux domestiques n’est souvent pas observé dans la 

réalité. Pour respecter leurs besoins physiologiques, il est recommandé de détenir les 

chevaux en extérieur, au pré, avec des congénères et un accès permanent à des 

aliments riches en fibres tels que le foin (Lerch, 2022). Or de nombreux chevaux sont 

encore détenus en box, avec une ration ponctuelle de granulés et une à quelques 

sorties par jour (Desclefs et Di Ponio, 2006). Les chevaux de compétition et 

d’instruction notamment sont fréquemment hébergés dans des conditions pouvant 

altérer leur bien-être (Lerch, 2022).  

Concernant les centres de médiation, bien qu’une majorité héberge sa cavalerie 

au pré en groupe avec un accès permanent à un fourrage, de nombreux centres ne 

respectent pas ces conditions (Lerch, 2022). Les conditions de vie du cheval médiateur 

ne sont donc pas systématiquement adaptées à ses besoins, ce qui est un élément 

d’altération chronique du bien-être animal.  

Il semble établi qu’il est moins difficile de prendre soin d’un chien que d’un 

cheval. Cependant, les besoins des chiens sont parfois tout autant mal compris et non 

respectés. Une étude sur les chiens présentant des troubles du comportement a 
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montré que de nombreux propriétaires ne laissent pas leur animal avoir des contacts 

réguliers sans laisse avec leurs congénères, ne les promènent pas quotidiennement 

ou ne jouent pas avec eux (Lepitre, 2019). Or les chiens sont des animaux sociaux par 

nature, qui ont besoin de contacts quotidiens avec des humains mais aussi des 

congénères (Rooney et al., 2009). Pour les chiens comme les chevaux, des conditions 

de vie adaptées à leur espèce sont nécessaires à leur bien-être, comme énoncé dans 

les cinq libertés. 

Le transport jusqu’au lieu de la séance de zoothérapie peut également menacer 

le bien-être de l’animal. Le transport de chevaux peut engendrer des problématiques 

au moment des différents moments que sont le chargement, le voyage en lui-même, 

le déchargement ou encore même après le voyage (Padalino, 2015). Les chevaux tout 

comme leurs propriétaires peuvent être blessés au moment du chargement / 

déchargement de l’animal. Lors du trajet, les vibrations du véhicule, le fait d’être 

confiné, les virages de la route, le bruit, la ventilation non contrôlée sont autant de 

facteurs de stress pour le cheval. De plus, il apparaît que les chevaux peuvent associer 

l'expérience négative du transport aux moments qui le suivent une fois arrivés à 

destination. Le cheval de médiation peut donc garder une image pessimiste des 

activités de zoothérapie si le transport jusqu’au lieu d’activité est stressant pour lui. Il 

apparaît alors indispensable pour son bien-être que le cheval de médiation ait été 

préalablement désensibilisé au transport, ainsi qu’aux phases de chargement et de 

déchargement. Il a été montré que les poulains habitués au transport jeunes avaient 

moins de problèmes de comportement associés au transport une fois adultes 

(Padalino, 2015). 

Chez le chien aussi le transport peut être source de stress. Il a été montré qu’un 

voyage de 50 à 60 minutes augmente l’état d’excitation du chien (Glenk et Foltin, 

2021). Cela peut aussi mener à de l’anticipation chez le chien, qui peut présenter des 

indicateurs de mal-être avant même de monter dans la voiture. Tout comme le cheval, 

le chien devra donc être habitué au transport, être transporté dans des conditions 

optimales et sur de courtes durées. 

Ainsi, si le moment du transport peut être source de stress pour l’animal, il 

apparaît plus simple que ce soit au bénéficiaire, quand cela est possible, de se 

déplacer sur le lieu de vie de l’animal, et non l’inverse. Dans un environnement familier, 

l’animal sera plus détendu et apte à répondre aux sollicitations. Néanmoins, la séance 

ne devrait pas avoir lieu dans les endroits dédiés à la détente de l’animal tels que son 
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lieu de couchage ou de nourriture. Une pièce ou un périmètre dédié à l’activité seule 

de médiation doivent être clairement définis afin que l’animal l’associe aux séances. 

Une durée de transport supérieure à 50 minutes semble impacter de façon significative 

l’état de stress chez le chien (Glenk et Foltin, 2021). En cas de déplacement, la durée 

du transport ne devra donc pas être trop longue afin de ne pas fatiguer inutilement 

l’animal en amont de la séance, qui est déjà fatigante en elle-même. 

 

3. La séance de zoothérapie 
 

Actuellement, il n’existe pas encore de consensus sur les conséquences de la 

zoothérapie sur le bien-être de l’animal.  

Un article a comparé 19 revues publiées entre 2006 et 2021 portant sur la 

médiation animale avec des chevaux. Certaines études concluent que la pratique n’a 

pas d’effet sur l’état de bien-être de l’animal utilisé, d’autres affirment que le cheval est 

plus stressé lors des séances (Lerch, 2022). Certaines ne font pas de lien entre le type 

de maladie soignée, d’autres en établissent un. Les principales limites de ces études 

sont le faible nombre d’individus sur lesquelles elles s’appuient, le fait qu’elles ne 

comparent pas les mêmes paramètres et qu’ils ne sont pas systématiquement validés 

(fréquence cardiaque, cortisol).  

Certaines études ont montré que les chevaux ayant fait l’expérience de la 

médiation sont moins interactifs avec les humains, notamment lors du pansage, par 

rapport à des chevaux n’ayant jamais pratiqué de médiation (Brubaker et al., 2021 ; 

Lerch et al., 2021). Plusieurs hypothèses antagonistes tentent d’expliquer ce résultat : 

les chevaux de médiation peuvent avoir appris à être calmes et à ne pas réagir au 

contact, ou bien ils peuvent être lassés de ces contacts répétés. Dans tous les cas, il 

semble que la pratique de la médiation animale ait un impact sur le comportement des 

chevaux, et ce même en dehors des séances à proprement parler. Des études 

supplémentaires sont nécessaires pour préciser l’impact de la zoothérapie sur l’animal.  

D’un point de vue pratique, l’animal de médiation doit se montrer calme dans 

des situations stressantes et/ou inhabituelles telles que les hôpitaux, la présence de 

personnes portant des masques ou autres équipements de protection, des ascenseurs 

ou encore les fauteuils roulants par exemple (Glenk, 2017)(figure 5).  
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Figure 5 : le cheval de thérapie Peyo prenant l’ascenseur pour rendre visite aux malades (Jeremy 

Lempin / Divergence via Jeremylempin.com) 

 

Il doit parfois marcher sur différents types de sols (plastiques, grilles en métal, 

escaliers…). Or s’il n’y a pas été habitué, il a été montré que cela peut entraîner chez 

lui de l’excitation ou de l’inconfort (Glenk, 2017). De même, en changeant 

d’environnement l’animal peut se retrouver confronté à des bruits auxquels il n’avait 

jusqu’alors jamais été confronté, ou à des odeurs inhabituelles. Le cadre de la séance 

de zoothérapie peut ainsi engendrer du stress ou de l’inconfort chez l’animal.  

Certaines séances se déroulent en groupe, ou avec plusieurs animaux (Winkle 

et al., 2020 ; Desclefs et Di Ponio, 2006). L’animal doit donc tolérer la proximité avec 

des congénères. Une attention supplémentaire devra alors être apportée à chaque 

animal individuellement. En effet, les chiens sont notamment sensibles aux différences 

de traitement (Glenk et Foltin, 2021). Si deux chiens doivent obéir à des ordres et que 

l’un d’eux reçoit plus d’attention ou de friandises, le second peut cesser de coopérer. 

Bien qu’il n’y ait pas d’étude sur le manque de motivation que cette « injustice » 

entraîne chez le chien de médiation, c’est un biais qu’il ne faut pas négliger lors du 
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travail en groupe. Le cheval ne semble lui pas concerné par ce sentiment, mais devra 

tout de même être à l’aise avec ses congénères. 

Un certain besoin de contrôle et de prédictibilité est nécessaire au bien-être d'un 

animal (Veissier et Boissy, 2007). Margot Fortin, docteure en éthologie et éducatrice 

canine explique dans le podcast Vethologie que la prédictibilité est la capacité d’un 

animal à prévoir ce qu’il va lui arriver. S’il dispose d'un contrôle sur son environnement, 

cela va lui permettre de s’adapter à la situation. Par exemple, s’il voit un congénère il 

peut choisir d’aller à sa rencontre ou non. S’il n’a pas de contrôle sur la situation, le 

chien sait ce qu’il va lui arriver mais il ne peut pas s’adapter et surtout s'y soustraire si 

besoin. Ainsi, le chien qui se rend chez le vétérinaire après une expérience négative 

sait ce qu’il va se passer, mais il n’a aucun moyen de se soustraire à la situation. Il est 

obligé de « subir », ce qui est une grande source de stress.  

Dans le cadre de la séance de zoothérapie, il a été montré que les chiens qui 

ont la possibilité de se déplacer librement lors des séances semblent moins stressés 

(Glenk, 2017). Il est donc conseillé de laisser le chien découvrir librement la pièce dans 

laquelle se déroule la séance avant le début de celle-ci et l’introduction des humains 

inconnus (Glenk et Foltin, 2021). Cette exploration va donner au chien une forme de 

confort, et lui permettre de retrouver un certain sens du contrôle sur la situation. Ces 

émotions positives permettront de tirer les meilleures interactions possibles de la 

séance de zoothérapie.  

 

Une étude réalisée sur 111 propriétaires de chiens pratiquant la médiation 

animale en France a mis en évidence que l’ensemble des sondés considère que 

l’activité de médiation peut altérer le bien-être de leur chien, mais qu’elle a également 

des impacts positifs sur l’animal (Mignot et al., 2022). En effet, le chien ne reste pas 

seul à la maison mais passe du temps avec son propriétaire, il peut jouer, est stimulé 

physiquement et intellectuellement, et reçoit des friandises. Le propriétaire doit donc 

chercher un équilibre entre le patient et son animal, en laissant ce dernier avoir des 

pauses, choisir de pouvoir se soustraire à une interaction non désirée, tout en étant 

attentif aux signaux émis par l’animal.  

En termes de volume horaire, certains auteurs tentent d’établir des limites aux 

séances en durée et fréquence, par exemple 3 séances par semaine de maximum 60 

minutes (Glenk, 2017). Ces chiffres ne sont malheureusement pas fondés sur de 

solides preuves scientifiques mais naissent d’observations sur le terrain. La séance de 
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médiation étant éprouvante pour l’animal, des jours de repos doivent être observés 

après chaque séance. 

Ainsi, des recherches à plus grande échelle seraient intéressantes pour évaluer 

les effets de la zoothérapie sur le bien-être des animaux médiateurs à court terme lors 

des séances, mais également après le retour à la maison et sur le long terme. 

 

4. Les bénéficiaires et leur entourage 
 

Les bénéficiaires, de par leur affection ou leur attitude, peuvent entacher le bien-

être de l’animal médiateur (Glenk, 2017). Les enfants ou les personnes présentant un 

retard mental sont susceptibles de ne pas comprendre les signaux de communication 

propres à l’animal. Ils peuvent être insistants, essayer de tirer la queue ou les oreilles, 

ou caresser l’animal à des endroits qu’il n’apprécie pas.  

Lorsqu’un chien est confronté à une situation stressante ou inconfortable, il peut 

adopter une stratégie de réorientation pour faire face à la situation. Il va alors se 

tourner vers d’autres objets ou d’autres personnes que le stimulus stressant : c’est un 

comportement redirigé. De même, afin de désamorcer un conflit, il peut adopter des 

postures d’apaisements telles que fermer les yeux ou détourner le regard (Kuhne et 

al., 2012). Kuhne et al. ont ainsi montré que les chiens caressés au niveau du museau, 

des membres ou de la queue présentaient davantage de postures d’apaisement et de 

comportements redirigés que ceux caressés sur le poitrail ou le cou. Cela suggère que 

ces endroits ne sont pas appréciés pour des caresses et entraînent un inconfort chez 

le chien.  

D’ailleurs, n’importe quel humain peut également avoir des difficultés de 

communication avec l’animal : ainsi dans l’étude de Boespflug et al., ce sont les 

proches des patients en unité de soins palliatifs qui ont présenté des gestes inadaptés 

envers la chatte présente dans l’hôpital. En réponse à ces situations de malaise, cette 

dernière en a mordu et griffé quelques-uns. Finalement, l’un d’eux a fini par lui donner 

des coups de pied, ce qui a tellement affecté la chatte que l’expérience a dû s’arrêter 

et que la chatte a été ramenée à l’association d’où elle provenait.  

Les interactions entre l’animal et toutes les personnes rencontrées lors des 

séances de zoothérapie doivent donc être étroitement encadrées et surveillées par 

l’intervenant. Il semble alors nécessaire d’établir des règles de base avant tout contact 

avec l’animal. L’intervenant pourrait ainsi faire de brefs rappels de physiologie et de 
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comportement en fonction de l’espèce, ainsi qu’indiquer la bonne façon de 

communiquer et d’initier le contact avec chaque animal afin que les séances se 

déroulent en toute sécurité. Des supports visuels tels que des documents écrits, des 

fiches illustrées ou des vidéos pourraient être un bon moyen de communication. 

L’intervenant pourra par exemple rappeler que le cheval ne voit pas derrière lui, et qu’il 

ne faut ainsi pas l’aborder par derrière au risque de l’effrayer, voire de se faire taper. 

Lors des séances d’équithérapie pendant lesquelles le cheval est monté, une 

mauvaise posture sur le dos du cheval peut à terme altérer de façon permanente la 

santé osseuse et musculaire du cheval, notamment au niveau du dos (Fureix et al., 

2010) Un cheval monté de façon répétée par des cavaliers inexpérimentés, comme 

lors d’une séance d’équithérapie, peut ainsi développer des problèmes de santé. Le 

bien-être de ces animaux est alors altéré de façon durable. 

 

C. Comment évaluer le bien-être des animaux utilisés en 
zoothérapie ? 
1. Le taux de cortisol 

 

Ce que l’on appelle couramment le « stress » est une réaction non spécifique 

de l’organisme en réponse à des aléas extérieurs tels que le contact avec un agent 

pathogène, ou encore des conditions climatiques difficiles par exemple. Le but de cette 

réponse est le maintien de l’homéostasie (Veissier et Boissy, 2007). Dans une situation 

stressante, l’axe hypothalamo-hypophysaire est activé, tout comme le système 

nerveux autonome sympathique, ce qui entraîne la libération de glucocorticostéroïdes 

comme le cortisol, et de catécholamines (Veissier et Boissy, 2007 ; Odendaal et 

Meintjes, 2003 ; Glenk, 2017). La mesure de la concentration en cortisol d’un animal 

a donc été historiquement utilisée afin d’estimer le niveau de stress d’un individu 

(Glenk, 2017). Le taux de cortisol salivaire est le plus facile à doser. Il est un bon reflet 

de la concentration de cortisol plasmatique mais avec un délai de 20-30 minutes. 

Cependant, il reste un marqueur difficile à mettre en place sur le terrain en routine. 

Selon les études, des augmentations comme des diminutions de la 

concentration en cortisol salivaire ont été objectivées chez le chien comme chez le 

cheval pendant des séances de zoothérapie (Glenk, 2017 ; Lerch, 2022). Aucune 

étude n’a pu relier le type d’intervention avec l’une ou l’autre des variations. Certains 
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chiens ne présentent pas de différence significative de leur cortisolémie selon qu’ils 

soient en séance de zoothérapie ou bien à la maison. Les auteurs suggèrent que ces 

animaux se sont bien adaptés à la pratique de la zoothérapie. Enfin, lors des séances, 

il semblerait que le niveau de cortisol soit globalement plus faible lorsque les chiens 

ont la possibilité de se mouvoir librement dans la salle, et de se soustraire à une 

interaction, ce qui est concordant avec le besoin de contrôle de leur environnement. 

Néanmoins, la concentration en cortisol reste à interpréter prudemment. En 

effet, il existe une grande variabilité intra et interspécifique, ce qui rend difficile la 

généralisation (Glenk, 2017). La cortisolémie varie également de façon physiologique 

selon le moment de la journée ainsi que la saison (Lerch, 2022 ; Desclefs et Di Ponio, 

2006). Lorsqu’un individu est soumis à un stress de façon chronique, son taux de 

cortisol augmente. La mesure du cortisol a un instant t n’est donc pas nécessairement 

le reflet de la situation actuelle. Enfin, la cortisolémie augmente en cas d’excitation 

même « positive » dans une situation telle que le jeu, ou intervient dans d’autres 

systèmes de maintien de l’homéostasie de l’organisme. Le prélèvement en lui-même 

peut également être une source de stress et fausser le résultat.  

Une augmentation de la cortisolémie n'est donc pas à associer de façon linéaire 

à une situation de mal-être. C’est pourquoi la mesure du taux de cortisol est à associer 

avec d’autres indicateurs, et ne doit pas être interprétée de manière isolée (Lerch, 

2022). 

 

2. Les indicateurs comportementaux de mal-être 
 

Les animaux émettent différents signaux afin de communiquer avec 

l’environnement qui les entoure. En matière de mal-être, les comportements objectivés 

dépendent de l’espèce.  

 

2.1. Le cheval 
 

Dans l’espèce équine, les indicateurs comportementaux sont globalement 

divisés en 3 catégories (Lerch, 2022) : 

 

§ La modification du répertoire comportemental : les chevaux placés dans des 

conditions altérant leur bien-être peuvent développer des comportements que 
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l’on ne retrouve pas dans une population à l’état sauvage. Il peut s’agir de 

l’apathie, lorsque le cheval réagit moins ou plus du tout aux évènements 

extérieurs, ou encore de stéréotypies, des comportements anormaux répétés 

qui n’ont pas de but pour l’animal. Le cheval détenu dans des conditions 

inadaptées peut ainsi passer son temps à se balancer sans cesse d’un côté à 

l’autre (Desclefs et Di Ponio, 2006) ; 

 

§ La modification du budget temps : en comparaison avec des populations 

sauvages, on peut observer chez les chevaux domestiques une diminution du 

temps de repos couché, ou une augmentation des comportements agressifs 

envers leurs congénères. Lorsqu’ils sont présents, ces comportements sont 

attribués à une altération du bien-être de l’individu ;  

 

§ La réactivité face à l’humain : il s’agit d’essayer de déterminer si le cheval a une 

perception plutôt positive ou négative des interactions avec l’humain. L’animal 

va plutôt éviter le contact avec l’humain, chercher à s’en éloigner s’il en a la 

possibilité, ou refuser d’être touché par exemple (Hausberger et al., 2008). 

 

2.2. Le chien 
 

Lorsque le chien se trouve dans une situation inconfortable, on peut observer 

du léchage de babines, du halètement, des bâillements, du toilettage excessif, des 

vocalises, le fait de donner la patte, de se secouer ou encore de se soustraire à 

l’interaction (Glenk, 2017 ; Mariti et al., 2012). Attention toutefois, ces comportements 

sont toujours soumis à une interprétation humaine, et peuvent donc via ce biais ne pas 

être représentatifs de l’état de mal-être. Un chien qui baille peut tout à fait être fatigué, 

il peut haleter parce qu’il a un peu trop chaud ou donner la patte pour entamer une 

séance de jeu. L’ensemble de ces comportements doit donc être interprété avec 

prudence et toujours replacé dans son contexte.  

Les stéréotypies existent également chez le chien. Elles sont généralement 

causées par de la frustration, du stress, un environnement inadapté ou un 

dysfonctionnement cognitif (Lepitre, 2019). Il peut s’agir d’un léchage compulsif 

notamment au niveau des membres antérieurs et des flancs, de tournis sur soi-même 
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ou encore de pica par exemple. Ces comportements seraient une stratégie de l’animal 

pour faire face à un environnement inadapté.  

 

Ainsi, l’observation de tels comportements témoigne d’une situation 

inconfortable pour l’animal. Cependant, il ne suffit pas de n’en observer aucun pour 

s’assurer d’un état de bien-être.  

 

3. Indicateurs posturaux 
 

La position du corps de l’animal dans l’espace constitue un bon indice de l’état 

mental dans lequel il se trouve.  

Chez le cheval, on va particulièrement s’intéresser à la position des oreilles 

(figures 6 et 7). Attention cependant, cet indicateur doit être interprété avec précaution. 

Si le cheval qui est manipulé plaque soudainement ses oreilles en arrière, cela peut 

être le signe d’une douleur par exemple (Lerch, 2022). Mais cela peut également être 

le témoin d’un agacement ou d’un mécontentement. L’interprétation de cet indicateur 

doit donc se faire dans son ensemble afin d’approcher au plus près l’état mental de 

l’animal. 

            
Figure 6 : les oreilles de ce cheval sont dirigées 

vers l’avant, il est attentif à son environnement 

(Alexia Khruscheva via istockphoto.fr) 

Figure 7 : les oreilles de ce cheval sont plaquées 

en arrière, il peut être mécontent ou souffrant par 

exemple (Virgonira via istockphoto.fr (modifié)

On s’intéressera également à la posture générale de l’animal, comme un 

éventuel report de poids pour soulager un membre, ou encore un dos voussé, témoin 

de douleurs multiples. Enfin, la forme de l’encolure renseigne sur l’état de la 
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musculature et de l’ossature vertébrale. On préférera une encolure ronde à une 

encolure plate ou creuse, révélatrice de problèmes vertébraux.  

L’observation de ces attitudes chez un cheval doit soulever la question du bien-

être physique et mental de l’animal, aussi bien pendant qu'en-dehors des séances de 

zoothérapie. Ces indices posturaux sont néanmoins très tardifs, et témoignent d’un 

état de mal-être ancré sur le long terme. D’autres indicateurs doivent être utilisés au 

quotidien afin de détecter plus précocement ces situations douloureuses, génératrices 

d’un mal-être au long cours. 

 

Chez le chien, des comportements redirigés ou des postures d’apaisement 

peuvent être le signe que la situation actuelle est inconfortable pour l’animal (Mariti et 

al., 2012 ; Lepitre, 2019 ; Kuhne et al., 2012). Attention cependant à l’interprétation de 

ces signaux. Un chien qui interagit avec un autre un peu trop insistant peut vouloir 

détourner le regard et se lécher les babines pour désamorcer la situation (figure 8). 

Cela ne signifie pas pour autant qu’il faut immédiatement couper court à l’interaction 

pour protéger son bien-être. Si de tels comportements sont observés lors d’une 

séance, cela doit néanmoins alerter sur le fait que les limites de l’animal peuvent avoir 

été atteintes, et qu’il faut changer d’activité, voire proposer une pause. 

 
Figure 8 : exemple d’attitude que peut adopter un chien lors d’une situation inconfortable : l’animal 
détourne le regard, baisse la tête, les oreilles sont en arrière, les sourcils sont relevés (Isannes via 

istockphoto.fr) 
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4. Autres indicateurs 
 

Des indices observables à distance, sur le corps de l’animal, peuvent renseigner 

sur son état de bien-être ou de mal-être. Chez le cheval, il existe ainsi deux indicateurs 

dits « sanitaires » validés pour évaluer l’absence de mal-être équin. Le premier est le 

score corporel, afin d’objectiver un état de maigreur ou de surpoids, qui peuvent 

chacun être à l’origine de maladies spécifiques. Le second indicateur sanitaire est la 

présence de blessures ou de cicatrices liées au travail, en particulier dans les zones 

de contact avec l’équipement (Lerch, 2022). L’observation de poils blancs sur un 

cheval de robe foncée questionne sur l'adéquation du matériel utilisé (figure 9).  

 
Figure 9 : poils blancs, cicatrice d’une blessure au niveau du garrot (Blood1976 via wikimedia 

communs). 

 

Il existe un indicateur dit « physiologique » validé chez le cheval. C’est 

l’hypertonicité musculaire (Lerch, 2022). Il a été montré que les chevaux à l’encolure 

concave, ou dont l’examen par un chiropracteur a mis en évidence des douleurs 

dorsales ont des électromyogrammes plus élevés que les chevaux sains (Lerch et al., 

2021). Or une technique d'équitation inadaptée du cavalier peut entraîner chez la 

monture une mauvaise posture de façon chronique, et des problèmes dorsaux, 

responsables de douleurs chroniques et donc de mal-être. C’est le cas lorsque les 

mains du cavalier sont trop hautes ou que les rênes sont trop courtes par exemple.  

De plus, il existe un lien entre les problèmes de dos et l’agressivité chez le 

cheval (Fureix et al., 2010). La douleur étant difficile à objectiver, les signes 

d’agressivité doivent donc être pris au sérieux chez le cheval, en tant que témoins 
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potentiels d’un inconfort ou d’un mal-être. Par ailleurs, si le fait d’être monté par un 

cavalier entraîne de la douleur chez la monture, celle-ci peut à terme associer la 

présence de l’humain à la douleur ressentie. N’importe quelle interaction par la suite 

sera rendue plus difficile. Ainsi, les chevaux prenant part aux activités d’équithérapie 

doivent être particulièrement suivis sur le plan médical, les patients ayant souvent une 

posture non adaptée. 

Enfin, la fréquence cardiaque est parfois mesurée pour approcher l’état de 

stress aigu d’un individu (Lerch, 2022). En effet, c’est une valeur facile à mesurer et 

qui augmente en cas de stress. Il a été montré que chez les chevaux présentant des 

stéréotypies (tic à l’appui), la fréquence cardiaque augmentait avant la mise en place 

du tic, puis diminuait une fois le tic commencé (Desclefs et Di Ponio, 2006). La 

tachycardie a été reliée à l’inconfort du cheval, qui se manifeste par la présence 

d’indicateurs comportementaux : les stéréotypies. Ces dernières apparaissent alors 

comme un mécanisme leur permettant de supporter une situation inconfortable.  

Cependant, la race, l’âge, le poids de l’animal ou son niveau d’activité influent 

sur la fréquence cardiaque chez le chien comme chez le cheval, ce qui rend difficile 

sa généralisation. De plus, si la douleur se traduit souvent par une tachycardie, elle 

n’est pas systématiquement présente (Desclefs et Di Ponio, 2006). Ce paramètre 

facilement mesurable en théorie n’est finalement pas si simple à interpréter, et doit 

toujours être associé à d’autres indicateurs. 

 

5. La perception du propriétaire 
 

Le propriétaire est implicitement responsable du bien-être de son animal lors (et 

en-dehors) des séances de zoothérapie. Si la majorité des intervenants en zoothérapie 

interrogés dans le cadre d’enquêtes affirment que le bien-être de leur animal est une 

priorité, quelques nuances sont tout de même à apporter (Fondation Adrienne et Pierre 

sommer, 2016).  

D’abord, il existe une certaine disparité entre les déclarations des propriétaires 

et les enquêtes de terrain. Lerch a ainsi mis en évidence que, bien que les propriétaires 

de centres pratiquant l’équithérapie aient affirmé choisir leur cavalerie sur des critères 

de robustesse, les observations de terrain ont révélé la présence de chevaux pour la 

majorité dolichomorphes, c’est-à-dire élancés. En réalité, des chevaux à morphologie 

plus trapue souffriraient moins de porter des cavaliers sur leur dos, et correspondraient 
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à la caractéristique « robuste ». Ce décalage entre les déclarations et les observations 

peut avoir plusieurs origines, comme le biais de vouloir bien répondre au sondage ou 

bien encore une méconnaissance des caractéristiques physiques et des besoins des 

chevaux.  

Concernant les indicateurs de bien-être et de mal-être précédemment cités, il 

appartient donc au propriétaire d’y être attentif. Rappelons toutefois que le cheval est 

une proie dans la nature, et qu’il aura donc tendance à masquer les signes d’inconfort 

ou de douleur (Fureix et al., 2010). L’observation de chaque animal doit par 

conséquent être particulièrement attentive et individualisée. 

 

Pour le chien, son propriétaire est un pilier, un référent vers lequel il se tourne 

en cas de situation stressante (Glenk, 2017). Selon Winkle et al., le premier critère 

dans la formation du chien médiateur est qu’il doit y avoir un lien fort entre ce dernier 

et son maître. Le maître doit connaître son animal, et connaître les signaux de 

communication propres à l’espèce. Ainsi, il est le plus à même de déceler des signes 

d’inconfort ou de mal-être chez son animal. Cependant, dans les faits, de nombreux 

propriétaires ne savent pas reconnaître les signaux de stress chez leur chien, et 

interprètent de façon erronée leurs comportements. Une étude a montré que les 

propriétaires qui trouvaient leur chien globalement peu ou pas stressé ont en fait 

échoué à identifier des signaux subtils de stress, tels que le fait de détourner le regard 

par exemple, ou encore de se lécher le museau. En comparaison, les propriétaires 

capables de reconnaître ces changements subtils de comportement ont globalement 

évalué leurs propres chiens plus stressés (Mariti et al., 2012).  

Concernant les propriétaires de chiens de thérapie, les études diffèrent. 

Certaines publications montrent que lorsqu’un propriétaire rapporte que son chien est 

stressé, cela coïncide assez bien avec une augmentation du taux de cortisol salivaire 

chez ce dernier ; tandis qu’un chien de thérapie déclaré globalement peu ou pas 

stressé aura plutôt un taux de cortisol faible (Glenk et Foltin, 2021). A l’inverse, d’autres 

publications ont montré que des chiens montrant des signes de peur ou d’agressivité 

lors d’un test ont été jugés aptes à la zoothérapie par leur propriétaire. Tous les 

propriétaires ne sont donc pas aptes à reconnaître les signaux envoyés par leur animal 

en cas de mal-être ou d’inconfort. Il semble alors important de sensibiliser les 

propriétaires sur le fait que la séance de zoothérapie peut entraîner du mal-être chez 

l’animal, et les former à détecter ces signaux de façon précoce. Lorsque le chien 
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exprime son mal-être, il est du devoir de son propriétaire de le repérer et d’agir en 

conséquence, d’autant plus lors d’une séance de zoothérapie impliquant de tierces 

personnes.  

 

Dans l’ensemble, les intervenants qui participent aux études s’accordent sur le 

fait que le bien-être de leur animal est important et étroitement surveillé. Ces 

déclarations sont donc encourageantes pour l’avenir de la profession et la 

reconnaissance du bien-être de l’animal médiateur. Les intervenants en zoothérapie 

considèrent par exemple que l’animal doit pouvoir choisir s’il veut interagir ou non, 

pouvoir se reposer à un endroit désigné à tout moment de la séance et bénéficier de 

grandes pauses (Mignot, 2022 ; Glenk, 2017). 

 

Ainsi, la pratique de la zoothérapie peut réellement impacter l’état de bien-être 

des animaux utilisés malgré la bonne volonté des intervenants. En France, médiation 

animale et zoothérapie ne sont ni reconnues, ni encadrées de quelconque façon. La 

situation est loin d’être satisfaisante, ce qui laisse le champ libre pour de très nombreux 

ajustements. La dernière partie de ce manuscrit est consacrée à des propositions 

d’amélioration, afin de préserver le bien-être de tous les êtres impliqués. 

 

 

 

 

 



 74 

  



 75 

Partie IV : Perspectives d’évolution 
A. La pratique de la zoothérapie en France demain 

1. Un cadre juridique clair 
 

Tant que la zoothérapie et la médiation animale ne seront pas reconnues en 

tant que telles dans le droit français, il paraît difficile voire impossible pour les animaux 

impliqués de bénéficier d’une quelconque protection contre d’éventuelles dérives. 

Aujourd’hui, il n’y a rien qui garantisse leur bien-être. 

La réglementation française est en changement perpétuel selon les évolutions 

de la société. Ces dernières années, la législation sur le chien guide d’aveugle a par 

exemple beaucoup évolué. En 2021, une nouvelle loi10 a fixé un cadre jusqu’alors 

inédit pour protéger l’animal de compagnie.  

Les associations phares de la zoothérapie appellent à plus d’unité et à un 

véritable encadrement. Dans les années à venir, il faudrait voir apparaître un terme 

réglementaire protégé tel que « zoothérapeute » ou « intervenant en médiation 

animale », qui soit reconnu par l’État. La définition d’« animal médiateur » doit 

également être clairement réglementée au sein de textes de loi, afin d’encadrer cette 

profession et de prévenir des abus. Le statut de l’animal, de l’intervenant ainsi que des 

bénéficiaires doivent être précisés, ainsi que les conditions de déroulement des 

séances et leurs pré-requis. La formation ou les compétences nécessaires à 

l’intervenant doivent être détaillées précisément afin d’uniformiser la profession, et de 

protéger le bien-être des animaux impliqués dans les séances. Définir un cadre précis 

serait également bénéfique pour le patient. Il pourrait ainsi recevoir les soins les plus 

adaptés tout en réduisant les risques liés à la pratique de la zoothérapie. 

Dans la loi française, il est intéressant de noter que la notion de travail animal 

existe déjà depuis l’an 2000 : « Les vers à soie ne peuvent être saisis pendant leur 

travail11 ». Il est ainsi reconnu que les animaux peuvent fournir une forme de travail. 

De plus, les chiens militaires, d’avalanche ou de sauvetage maritime sont également 

catégorisés « chiens de travail » dans le langage courant. Il semble important que le 

législateur français reconnaisse une catégorie d’animaux qui travaillent, en parallèle 

 
10 Loi n°2021-1539 du 30 novembre 2021 visant à lutter contre la maltraitance animale et conforter le 
lien entre les animaux et les hommes. 
 
11 Article L211-10 du Code Rural et de la Pêche Maritime. 
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des êtres humains. Ainsi, ces animaux pourront bénéficier d’une reconnaissance et de 

droits, notamment concernant leur bien-être. Des limites en termes de temps et de 

conditions de travail doivent être établies. 

 

Le milieu pénitentiaire est peut-être le plus organisé actuellement. En 2020, la 

Direction de l’Administration Pénitentiaire (DAP) publie en collaboration avec 

l’association Evi’dence un référentiel professionnel de l’Intervenant en Médiation 

Animale en milieu Pénitentiaire (IMAP)(Evi’dence, 2020). Il s’agit d’un cadre publié à 

l’issue d’une enquête de terrain, dont le but est d’arriver à terme à une formation 

spécifique et à une certification pour les IMAP. Le document est accessible à tous. Le 

deuxième champ de compétences du référentiel concerne uniquement les 

connaissances et compétences concernant l’animal. Bien que la notion de bien-être 

n’y soit pas nommée, on retrouve des compétences telles que « s’assurer des 

conditions de santé et de sécurité de l’animal et prendre en compte ses besoins 

biologiques, sanitaires et comportementaux » ou encore « laisser l’animal exprimer 

tout son répertoire comportemental et s’appuyer sur l’étendue de ce répertoire ». C’est 

une piste encourageante pour structurer le métier d’IMAP.  

Il serait bénéfique que les intervenants dans les autres milieux puissent 

également bénéficier d’un référentiel de ce type. Un référentiel unique pour tous les 

intervenants en médiation animale, et ce quel que soit leur domaine, serait également 

à mettre en place afin d’homogénéiser la profession. Au sein de celui-ci, des chapitres 

pourraient être dédiés à chaque domaine. 

 

2. Un encadrement des animaux utilisés 
2.1. Une restriction dans le choix des espèces et races 

utilisées 
 

Les recommandations de l’IAHAIO sont claires concernant la sélection des 

animaux : seuls les animaux domestiqués peuvent être utilisées en zoothérapie 

(IAHAIO, 2018). Le terme « domestiqués » est utilisé en opposition aux animaux 

« sauvages ». Il s’agit d’animaux qui se sont adaptés à avoir des relations avec 

l’humain : chiens, chats, chevaux, animaux de la ferme, oiseaux, rats, cochons 

d’Inde…  
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L’association note également que tous les animaux domestiques ne sont pas 

adaptés aux interactions sociales, et qu’un entraînement est nécessaire pour assurer 

une bonne sociabilisation.  

Pour des raisons éthiques, les espèces sauvages comme les dauphins ne 

doivent plus être utilisées. A ce titre, il semble que la delphinothérapie arrive à son 

terme dans les pays où elle est encore pratiquée. En effet, la capture et la captivité ont 

des effets néfastes sur la santé et le bien-être de ces animaux sauvages (Desclefs et 

Di Ponio, 2006). Le faible volume d’eau, l’espace très restreint, la promiscuité des 

animaux sont autant de facteurs favorisant la survenue de maladies et de stress. 

Imposer le contact avec un humain dans le cadre de la zoothérapie rajoute un facteur 

de stress à ces animaux vivants déjà dans un environnement inadapté. Dans ce 

contexte, il paraît difficile de justifier les activités de delphinothérapie. De plus, l’opinion 

publique est de plus en plus opposée au maintien en captivité des animaux sauvages 

(Desclefs et Di Ponio, 2006).  

En France, l’utilisation de cétacés dans le domaine du spectacle est interdite 

depuis 202112. Seuls les programmes scientifiques peuvent justifier la détention de 

cétacés, ce qui ne prend donc pas en compte la delphinothérapie. Actuellement, en 

France, 4 orques et 23 dauphins sont détenus dans 2 parcs aquatiques, et aucun ne 

participe à une activité de delphinothérapie.  

Néanmoins, les dauphins ne seront peut-être pas les seuls individus à être 

prohibés à l’avenir. Il serait bon qu’au sein même des espèces, une restriction en 

termes de race voire d’individus soit opérée. Il a par exemple été démontré que les 

chevaux au profil plus élancé présentent davantage de problèmes de dos et semblent 

moins interactifs avec l’humain (Lerch, 2022). Le monte de ces chevaux et leur 

utilisation dans le domaine de la zoothérapie ne doit donc pas être généralisée. 

Chacun de ces équidés doit être évalué individuellement sur le plan physique et 

mental. Il semble préférable d’utiliser des chevaux au physique plus porteur.  

Pour des questions tout autant éthiques, les chiens de races brachycéphales 

pourraient également ne pas être autorisés à travailler comme les autres. En effet, leur 

anatomie est déjà en conflit avec leur bien-être (figure 10). Une prise de conscience 

collective est actuellement en cours, certains pays interdisent même la reproduction et 

 
12 Loi n°2021-1539 du 30 novembre 2021 visant à lutter contre la maltraitance animale et conforter le 
lien entre les animaux et les hommes 
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le commerce de ces animaux aux traits exagérés, les « hypertypes ». Si en France 

leur production n’est pas encore interdite, le travail de ces animaux déjà en difficulté 

pour survivre doit a minima ne pas être autorisée.  

 
Figure 10 : chien au profil brachycéphale de race bouledogue français (Irina Nedikova via 

istokphoto.fr) 

 

Concernant les petits animaux, les hamsters et autres espèces nocturnes 

pourraient ne plus être autorisées, au profit des cochons d’Inde par exemple, plus 

adaptés car diurnes et sociaux. Attention cependant, contrairement aux hamsters qui 

apprécient la solitude, les cochons d’Inde ont besoin de vivre avec un ou plusieurs 

congénères pour être bien dans leurs pattes (O’Haire et al., 2013). Il conviendra donc 

de les détenir par groupe de deux individus minimum, et jusqu’à dix individus pour 

respecter leurs besoins sociaux  

 

2.2. Vers un âge minimal et maximal autorisé ? 
 

Il pourrait être nécessaire d’instaurer des limites en termes d’âge pour les 

animaux utilisés. Si l’on parle de travail pour les animaux au même titre que pour les 

humains, il semble important que les animaux soient adultes et aient passé la puberté 

pour commencer à travailler dans de bonnes conditions. Il ne semble pas très éthique 



 79 

de demander un quelconque travail à un chiot ou un chaton par exemple. Pourtant, 

ces jeunes individus sont parfois utilisés, comme par exemple dans des centres de 

« puppy yoga », activité qui consiste à pratiquer le yoga entouré de chiots, le plus 

souvent non sevrés. Si ces derniers ne semblent pas réaliser un travail en tant que tel, 

qu’est-ce qui les différencie du chien visiteur en maison de repos qui se fait caresser 

par les résidents ? Les animaux impubères étant en pleine phase de croissance et 

d’apprentissage, cela serait contraire à l’éthique de les utiliser pour toute forme de 

travail.  

De même, un animal trop âgé qui présente des difficultés à se déplacer souffrira 

davantage des activités physiques proposées, ou ne pourra que difficilement se 

soustraire à des interactions non désirées. S’il apparaît important de désigner un âge 

maximal autorisé, une condition physique optimale doit également être exigée pour 

pratiquer la médiation animale.  

Enfin, même en parfaite santé, un animal qui a pratiqué la médiation depuis de 

nombreuses années ne mériterait-il pas une forme de « retraite », un repos prolongé 

où l’humain ne lui demande rien de plus qu’à un animal de compagnie lambda ? A titre 

d’exemple, les chiens militaires français sont réformés s’ils ont plus de 8 ans ou 6 

années de service (Palumbo, 2023). Aujourd’hui, il n’y a pas d’âge minimal ou maximal 

autorisé pour l’utilisation des chevaux notamment. Dans le milieu des courses, ils sont 

utilisés très tôt, avant même que la croissance ne soit terminée et donc que l’âge adulte 

ne soit atteint. Dans le milieu des clubs équestres ou ailleurs, ils sont parfois utilisés 

jusqu’à très tard même en manifestant des problèmes algiques ou comportementaux. 

Une réglementation sur l’utilisation des animaux médiateurs pourrait ouvrir la voie pour 

tous ces animaux. 

 

2.3. Un suivi médical obligatoire 
 

Les animaux utilisés dans le cadre de la zoothérapie peuvent être vecteurs de 

maladies zoonotiques. Or certains patients, de par leur affection ou leur traitement, 

possèdent un système immunitaire défaillant et sont donc plus à risque de développer 

certaines maladies (Deltombe, 2018 ; Chubak et al., 2017). L’encadrement des 

patients à risque doit être particulièrement strict, et les animaux suivis sur le plan 

sanitaire. Une véritable réflexion doit être menée en amont des séances menées dans 
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des unités d’oncologie et de soins palliatifs par exemple, afin de minimiser les risques 

inhérents à ces pratiques. 

En comparaison, les chiens militaires français bénéficient d’une visite 

vétérinaire annuelle à l’occasion de laquelle ils sont examinés et vaccinés CHPPi-L4 

(Maladie de Carré, Hépatite de Rubarth, Parvovirose, Parainfluenza, Leptospirose) et 

Rage (Palumbo, 2023). Une analyse d’urines est systématiquement réalisée, et des 

analyses biochimiques et/ou hématologiques sont réalisées au besoin. Les chiens de 

plus de 8 ans passent systématiquement un électrocardiogramme. Tous les chiens 

sont vermifugés deux fois par an, et déparasités régulièrement. Avant tout départ en 

mission, une visite médicale est également prévue, dont le contenu dépend du pays 

de destination.  

Un cahier des charges similaire pourrait être envisagé et adapté aux chiens de 

médiation. Les chiens de médiation devraient bénéficier du même programme 

vaccinal. Comme ils sont en contact proche avec du public, ils devraient être 

vermifugés 4 fois par an avec un médicament large spectre, et sous forme de 

comprimé et non de pipette afin d’éviter toute forme d’ingestion ou de contamination 

notamment par des enfants. Les antiparasitaires externes doivent également être 

donnés sous forme de comprimé et non de collier par exemple. L’électrocardiogramme 

systématique semble superflu ici, un bon contrôle de la fonction cardiaque lors de 

l’examen annuel sera suffisant. Ajoutée à tout cela, une évaluation de l’état apparent 

de bien-être pourrait être envisagée chez le vétérinaire traitant ou chez un vétérinaire 

comportementaliste. Les conditions de vie, de travail et de repos pourront être 

investiguées par le vétérinaire. L’ensemble de ces informations devra être renseigné 

sur le carnet de santé de l’animal.  

 

Les conditions de vie de l’animal doivent être en adéquation avec les 

recommandations actuelles, et à venir, de l’espèce. L’animal de médiation n’étant pas 

seulement un animal de compagnie, il lui est demandé de fournir une forme de travail 

qui peut être source de stress ou d’inconfort. Les capacités de résilience de l’animal 

en sont par conséquent davantage impactées. Ce sont des animaux dont les 

conditions de vie doivent être les plus adaptées à l’espèce et les moins stressantes 

possibles. Les chevaux par exemple seront logés en extérieur, en compagnie de 

congénères avec lesquels l’entente est bonne et avec un accès permanent à des 

fourrages. S’ils doivent être transportés jusqu’au lieu de l’intervention, ils le seront dans 
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des camions confortables et bien ventilés comme le prévoit la réglementation actuelle. 

Ils devront pouvoir lever ou baisser la tête à leur guise. Si le trajet est long, des pauses 

devront être effectuées pour leur permettre de boire (Weeks et al., 2012). 

 

2.4. Une éducation propre 
 

Concernant la sélection et l’éducation des animaux, une transposition du 

modèle Handi’Chiens pourrait être favorisée pour les chiens de zoothérapie. Les futurs 

Handi’Chiens sont choisis dans des élevages préalablement sélectionnés, dont les 

reproducteurs sont connus, triés et testés pour les principales maladies héréditaires 

connues en fonction des races (dysplasie des hanches par exemple). Un acteur formé 

de l’association se rend directement sur place lorsque les chiots sont âgés d'environ 6 

semaines, afin de rechercher les meilleurs profils (Handi’Chiens, n.d). Bien que le 

caractère du chiot ne soit pas encore définitif, certains traits de personnalité sont 

indispensables au futur chien d’assistance, ou au contraire éliminatoire. Les chiots 

doivent être curieux, chercher le contact humain et ne pas être peureux. Une fois 

sevrés, les chiots sont élevés dans des familles d’accueil, puis éduqués dans des 

centres spécialisés. Leur environnement est adapté dès leur plus jeune âge à leur 

future activité, afin de les placer dans les meilleures conditions possibles pour réaliser 

à terme leur mission. Et même en respectant ces règles strictes de sélection et 

d’éducation, nombre de Handi’Chiens sont réformés tout au long de leur parcours de 

formation pour diverses raisons : problèmes médicaux ou comportement inadapté en 

majorité. 

A l’inverse, le recrutement des chiens militaires français est totalement différent. 

La première étape de sélection s’effectue par téléphone via une cellule d’achat 

(Jailloux, 2012). Des éleveurs, mais aussi des particuliers ou des professionnels de 

l’achat-revente de chiens (appelés « rabatteurs ») proposent leurs animaux. Les 

chiens doivent avoir entre 10 mois et 2 ans pour passer la première étape de sélection. 

Ils sont ensuite examinés par un vétérinaire et subissent une série de tests pour 

évaluer leur comportement. Chaque officier acheteur va réaliser ses propres tests en 

fonction de ce qu’il recherche chez le chien (Palumbo, 2023). Il s’agit d’épreuves de 

jeux, d’évaluation de leur attrait pour le mordant par exemple. La sélection initiale est 

moins standardisée que celle des Handi’Chiens. Ainsi, tous ces chiens sont choisis 

après l’âge de 10 mois, la majorité étant déjà adulte, et sont ensuite « reconvertis » en 
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chiens militaires, contrairement aux Handi’Chiens qui sont choisis dès l’élevage. Afin 

que l’animal de médiation soit à l’aise dans son environnement de travail, il paraît 

important de l’habituer dès son plus jeune âge aux conditions de vie, de transport et 

de travail qui seront les siennes ensuite.  

Pour les chiens de thérapie, une sélection des chiots sur le modèle 

Handi’Chiens semble être la méthode la plus adaptée pour maximiser la compatibilité 

du chien avec sa future activité. L’animal choisi devra être soigneusement sélectionné 

dans un élevage compétent. L’éducation de l’animal devra commencer dès son plus 

jeune âge, afin de l’habituer à toutes les situations auxquelles il sera confronté lors de 

son travail : déambuler dans un hôpital, prendre l’ascenseur, se faire caresser par des 

inconnus avec différentes intensités, être impassible aux cris, pleurs et toutes sortes 

de bruits… Le moment du transport notamment devra être particulièrement travaillé, 

afin que l’animal ne l’assimile pas à un moment stressant. La liste des situations à 

appréhender dépendra de l’espèce et du type d’intervention ciblé. 

 

2.5. Une prise en charge adaptée avant, pendant et après les 
séances  

 

Afin de respecter au mieux les besoins éthologiques de chaque espèce, chaque 

intervention doit être encadrée. 

Avant la séance, l’animal aura la possibilité de découvrir le lieu de la séance 

avant l’entrée du ou des bénéficiaires. Dans la mesure du possible, la séance se 

déroulera sur le lieu de vie de l’animal, dans un endroit dédié et séparé. S’il a dû être 

transporté, une phase de repos devra être observée avant le début de la séance. Les 

bénéficiaires et tout personnel amené à être en contact avec l’animal médiateur devra 

avoir été éduqué sur la façon correcte d'interagir avec l’animal (Glenk, 2017). 

Durant la séance, l’intervenant apportera une attention particulière au 

comportement de son animal. Celui-ci doit avoir accès à de l’eau en permanence, et à 

un endroit pour se reposer en libre d’accès. Ainsi, il pourra s’y réfugier en cas de besoin 

lors de la séance. L’intervenant adaptera alors le contenu de l’intervention pour le 

bénéficiaire. Il veillera à ce que tous aient un comportement adapté avec l’animal. 

Après chaque séance, un à plusieurs jours de repos devront être accordés à 

l’animal. Le nombre maximum de séances auquel l’animal peut participer, et la durée 

de chaque intervention sont encore à définir. Il est difficile aujourd’hui de désigner un 
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nombre qui serait valable pour tous les animaux et pour toutes les pratiques. A mon 

sens, il est davantage du ressort du vétérinaire qui suit un animal en particulier, de 

déterminer avec son propriétaire quelles sont ses limites. Le propriétaire devra 

consigner sur un carnet de suivi l’ensemble des séances auxquelles participe son 

animal. Pour chacune d’entre elle, il devra renseigner a minima : le public auquel 

l’animal a été confronté, le type d’action qui lui a été demandé, la durée de trajet 

jusqu’au lieu de l’intervention, son comportement lors des séances et des trajets, son 

comportement et son état de fatigue après les séances. Le vétérinaire, après examen 

physique et comportemental de l’animal, et en se basant sur le carnet de suivi pourra 

alors ajuster la fréquence et la durée des séances de façon personnalisée. Un animal 

qui aura été stressé lors d’une séance avec des enfants turbulents pourra par exemple 

très bien réagir en présence de personnes âgées. Le vétérinaire et le propriétaire de 

l’animal doivent agir en collaboration honnête l’un envers l’autre afin d’ajuster au mieux 

les séances à chaque animal. 

 

3. Un choix dans les bénéficiaires 
  

Concernant les enfants en bas âge, la question d’un âge minimal pour participer 

aux séances se pose. Une limite d’âge pourrait être établie en dessous de laquelle les 

enfants seraient considérés comme trop jeunes pour interagir de façon adaptée avec 

l’animal, au-delà du fait de la question de leur système immunitaire trop immature pour 

faire face aux risques zoonotiques (les nourrissons et les enfants immunodéficients en 

particulier). 

Si l’on compare avec les Handi’Chiens, on note que des rencontres sont 

organisées entre les bénéficiaires et les chiens afin de déterminer l’animal le plus 

adapté à chaque profil. Dans le cadre de la médiation, il n’y a pas de choix possible, 

l’intervenant travaillant le plus souvent avec un seul animal à la fois. L’animal est en 

fait plus adapté à un type d’intervention qu’à un public en particulier. Et comme la durée 

de l’activité est limitée dans le temps, cela pose finalement moins de problème 

d’inadéquation entre animal et bénéficiaire qu’avec un chien d’assistance qui va 

passer toute sa vie avec son bénéficiaire. 
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4. Un cadre pour la formation des intervenants 
 

Pour le moment, l’intervenant en médiation animale n’est soumis à aucun titre 

(formation, compétences, suivi d'activité, formation continue…), à aucun contrôle. 

Étant donné qu’il s’agit d’un secteur en plein essor, il semble probable que la 

réglementation évolue rapidement.  

Ainsi, l’obligation de suivre une formation initiale pour pratiquer pourrait voir le 

jour. Une véritable réflexion doit être menée afin d’établir le programme d’une telle 

formation, ainsi que de désigner quels organismes pourront la dispenser. Cette 

formation aborderait entre autres choses les thèmes suivants : santé humaine, 

accompagnement des malades, santé et bien-être des animaux, entretien/soins de 

l’animal, connaissance, reconnaissance et prise en compte des indicateurs de stress, 

de bien-être et de mal-être chez l’animal, adaptation de la séance au comportement 

de l’animal...  

Concernant les intervenants déjà en place sur le terrain, ils pourraient, comme 

cela est déjà le cas dans d’autres métiers, attester de leurs connaissances par une 

Validation des Acquis de l’Expérience (VAE).  

Enfin, tous les intervenants devront se tenir à jour des connaissances 

actualisées via une formation continue, au même titre que la profession vétérinaire par 

exemple, ou les expérimentateurs en biologie animale. Ces derniers assistent par 

exemple à 3 jours de formation continue tous les 6 ans. De la même manière, les 

intervenants en zoothérapie pourraient être tenus de suivre des formations, des 

congrès ou colloques afin d’être au fait des nouvelles avancées scientifiques, et 

d’adapter au mieux leur pratique.  

Si la plupart des intervenants affirment que le bien-être de leur animal est une 

priorité, la façon dont l’intervenant prend en compte ce bien-être n’est pas clairement 

définie. Il n’y a aucune obligation sur le nombre de séances hebdomadaires autorisées 

ou sur la marche à suivre en cas de stress accru chez un animal lors d’une activité. Or 

comme l’a dit Hippocrate « Primum non nocere » : le plus important, c’est « D’abord, 

ne pas nuire ». Avant d’apporter un quelconque bénéfice, ces pratiques ne doivent en 

premier lieu être néfastes ni pour les bénéficiaires ni pour les animaux. Il est 

envisageable que des intervenants, en voulant bien faire et en l’absence de lignes 

directrices, fassent malgré eux plus de mal que de bien sans le vouloir. 
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De la même façon que les centres équestres ou les élevages doivent être 

inspectés régulièrement, les intervenants en médiation animale pourraient être 

inspectés par des agents de l’État à une certaine fréquence. Ces audits permettraient 

d’attester des capacités de l’intervenant à reconnaître les signaux d’inconfort ou de 

souffrance chez son ou ses animaux, ainsi que de vérifier l'effectivité de sa formation 

continue. Cependant, en pratique, de telles inspections semblent difficiles à mettre en 

place en regard du nombre de praticiens. De plus, ces agents réalisant les contrôles 

devront en amont être eux-mêmes formés, ce qui représente un coût supplémentaire 

pour l’État.  

Concernant les vétérinaires, ce sont les spécialistes de la santé animale. Or 

santé et bien-être sont indissociables. Si les vétérinaires apparaissent comme 

indispensables à l’activité de médiation, leur formation n’est aujourd’hui pas adaptée. 

Dans le cursus français, il n’y a pas de module sur l’utilisation des animaux de travail 

quel qu’il soit. Si les vétérinaires français sont formés pour soigner tout type d’espèces 

en sortant de l’école, il n’y a aucune notion spécifique au fait qu’un chien policier ou 

un cheval de médiation ait besoin d’un suivi particulier. Or les animaux de médiation 

ne sont pas comme les animaux de compagnie, et doivent bénéficier d’un suivi adapté. 

Tout comme les vétérinaires des armées suivent une formation particulière pour 

adapter la prise en charge des animaux militaires, il semble pertinent qu’une formation 

spécialisée soit mise en place afin d’assurer le suivi des animaux médiateurs 

(Ministère des Armées, nd). Cette formation dispensée aux vétérinaires pourra prendre 

place dans le tronc commun de préférence, sinon être une formation complémentaire 

post-diplôme. Une véritable réflexion doit être menée pour former les vétérinaires au 

suivi des animaux de travail. 

 

5. Le point de vue de l’opinion publique 
 

La zoothérapie bénéficie globalement d’un large soutien de la population 

française. Selon un sondage OpinionWay réalisé pour la fondation Adrienne et Pierre 

Sommer en 2016, plus de 90% de la population estime que la zoothérapie est 

bénéfique pour les personnes porteuses d’un handicap physique ou mental (Fondation 

Adrienne et Pierre Sommer, 2016). Cependant, les avis sont plus réservés concernant 

les détenus : 37% de la population sondée estime que cette pratique ne peut qu’être 

peu ou pas du tout bénéfique pour les écroués (figure 11).  
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Figure  11 : infographie issu du sondage OpinionWay réalisé pour la fondation Adrienne et Pierre 

Sommer en 2016 pour la question « Estimez-vous que ces interactions avec des animaux 

domestiques ou familiers puissent être bénéfiques à chacune des populations suivantes ? » 

(Fondation Adrienne et Pierre Sommer, 2016) 

 

Au sein même de l’univers carcéral, les avis sont partagés (Poux, 2022). Les 

syndicats des personnels pénitentiaires entre autres contestent cette activité. Certains 

évoquent notamment qu’en l’absence de preuves scientifiques validées sur son 

efficacité, le financement de ces activités pourrait être alloué à d’autres postes en 

priorité tels que la sécurité et la protection du personnel (Poux, 2022). Néanmoins, la 

grande majorité des détenus comme du personnel ayant pu participer à une activité 

de médiation animale atteste de ses effets bénéfiques, notamment sur les relations 

entre gardiens et détenus. Ce sondage n’évoque à aucun moment la notion de bien-

être animal. Concernant l’animal lui-même, la grande majorité des sondés pensent que 

le chien est l’espèce la plus adaptée pour les séances de zoothérapie, devant le cheval 

puis le chat. 

Enfin, la delphinothérapie est une discipline à part, sujette à de nombreuses 

controverses. Pour des raisons éthiques et de bien-être animal, le fait de maintenir des 

dauphins en captivité est de plus en plus contesté par le public (Desclefs et Di Ponio, 

2006). La population estime que ces animaux sauvages devraient vivre à l’état 
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sauvage en liberté, et ne pas être utilisés par l’humain. Les récents changements dans 

la législation en témoignent, comme la récente loi de 202113 qui met un terme à 

l’utilisation des cétacés en captivité en dehors des programmes scientifiques. 

 

B. Situation à l’étranger  
 

A l’étranger comme en France, les activités de zoothérapie sont globalement 

soutenues par l’opinion publique. Une étude réalisée aux Etats-Unis a montré que la 

majorité des personnes interrogées sont favorables à la pratique de la zoothérapie 

avec des chiens. Cependant, il ressort de cette étude un véritable manque de 

connaissance du public en termes de définitions et de différence entre chiens 

d’assistance, chien de travail et chien de zoothérapie (Schoenfeld-Tacher et al., 2017). 

Là encore, aucune notion du bien-être animal n’apparaît.  

Deux pays paraissent en avance concernant l’encadrement et la réglementation 

de la zoothérapie.  

Les centres nationaux de référence (CNR) sont des laboratoires experts et des 

observatoires chargés de recherches, conseils, surveillance épidémiologique et alerte 

sur diverses problématiques (Santé publique France, 2024). En Italie, il existe un 

centre national de référence pour les Interventions Associant l’Animal depuis 2009 

(IZSVe, 2016). Celui-ci est basé à l’Istituto Zooprofilattico Sperimentale delle Venezie 

(Institut zooprophylactique expérimental des Vénéties). Il concentre des activités de 

recherche en zoothérapie, d'information du grand public et de formation. En 

collaboration avec le ministère de la Santé italien, des lignes directrices ont été 

publiées en 2015 dans un agrément entre le gouvernement, les régions et les 

provinces autonomes de Trento et Bolzano. Il permet d’harmoniser à l’échelle 

nationale les activités de zoothérapie. Il garantit la formation des animaux médiateurs, 

la qualification des intervenants et le bien-être des animaux utilisés. 

En Autriche, le « chien d’assistance thérapeutique » est défini dans la loi 

(Vedmeduni, 2021). Ce sont des chiens qui ont été éduqués et testés pour réaliser un 

travail thérapeutique avec leur propriétaire. Ces chiens, distincts des chiens 

d’assistance et des chiens-guides, reçoivent une formation particulière dans un centre 

 
13 Loi n°2021-1539 du 30 novembre 2021 visant à lutter contre la maltraitance animale et conforter le 
lien entre les animaux et les hommes 



 88 

leur permettant de réaliser un travail spécifique. Pour être reconnu chien d’assistance 

thérapeutique, le chien doit être évalué chaque année par le bureau de contrôle et de 

coordination de l’Institut de Messerli. Un règlement existe et explicite les prérequis 

nécessaires à la validation de l’examen. A titre d’exemple, il doit s’agir d’un chien en 

bonne santé, âgé de 2 ans minimum, correctement vacciné, sociable avec les autres 

chiens et capable de réaliser un parcours d’obstacle simple avec son propriétaire. Il 

est également clairement mentionné que les propriétaires de ces chiens sont les 

responsables de leur bien-être, ainsi que de leur bonne santé physique.  
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Tableau 1 : comparatif des obligations liées à la pratique de la médiation animale en Italie et en 
Autriche (production personnelle)(Vedmeduni, 2021 ; IZSVe, 2016) 
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Au-delà de l’aspect législatif, qui explicite précisément toutes les formes 

d’activités et tous les protagonistes impliqués, on retrouve dans ces deux pays des 

éléments forts dont la France devrait s’inspirer (tableau 1). L’animal et l’intervenant 

doivent être tous les deux formés, l’animal doit être suivi par un vétérinaire sur le plan 

clinique mais également comportemental, le nombre d’interventions est limité en 

termes de fréquence et de durée en fonction de chacun, et chaque intervention doit 

être consignée. 

L’Autriche a établi un maximum de 2 à 3 interventions par semaine, et 8 par 

mois, chaque intervention ne pouvant excéder 45 minutes (Vedmeduni, 2021). Un tel 

espacement entre les séances suggère que chaque intervenant possède plusieurs 

animaux de médiation afin de pouvoir assurer une activité à temps plein. Afin de 

pouvoir former et prendre soin de chaque animal convenablement, le nombre maximal 

d'animaux qu’un intervenant en médiation puisse posséder est irrémédiablement 

restreint. Cela suggère que l’intervenant puisse utiliser les animaux dans ses activités 

de médiation, mais qu’elles ne doivent pas reposer entièrement sur ces derniers. 

L’Italie recommande plutôt d’ajuster la fréquence des séances au cas par cas, en 

fonction de chaque animal. 

 

Si ces pays sont en avance sur la France concernant le développement et 

l’encadrement de la médiation animale, d’autres pays tels que l’Allemagne par 

exemple sont dans une situation globalement identique à la nôtre. La zoothérapie n’y 

bénéficie d’aucun encadrement ni d'aucune régulation, et n’importe qui peut se 

revendiquer zoothérapeute (CNSA, 2018). 
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Conclusion 
 

Il est désormais établi que la zoothérapie permet d’améliorer la santé physique 

et/ou mentale, donc le bien-être de nombreuses personnes. Cependant, ces bénéfices 

ne doivent pas être obtenus au détriment de la santé et du bien-être des animaux. Or, 

la plupart des pratiques ont un impact non négligeable sur la santé et le bien-être des 

animaux médiateurs. Ces derniers doivent s’adapter à des contraintes inédites et 

parfois contraires à leur nature. Ils doivent faire preuve d’adaptabilité, de calme et de 

patience, des qualités qui viennent parfois à nous manquer à nous autres êtres 

humains. Nous ne devons pas être trop exigeants avec nos animaux domestiques, et 

respecter leur nature profonde et leurs limites.  

 

Afin d’évaluer et de garantir leur bien-être, il semble indispensable de définir 

des critères objectifs et des indicateurs pertinents d'évaluation du bien-être animal 

adaptés à chaque espèce. Bien que de nombreuses pistes existent aujourd’hui de 

façon éparse, des recherches plus approfondies sont nécessaires. Par ailleurs, il 

n’existe à notre connaissance aucune étude sur les effets à long terme de la 

zoothérapie sur le bien-être animal. Nous avons pu dans ce travail de thèse mettre en 

évidence des perspectives d’évolution pour améliorer la pratique et promouvoir le bien-

être animal. Un encadrement juridique rigoureux semble indispensable pour définir la 

pratique mais surtout protéger les animaux médiateurs et assurer une formation de 

qualité aux intervenants. Une véritable réflexion doit être menée sur la question du 

travail animal. Dans les années à venir, une sélection plus rigoureuse des animaux 

participants pourrait être encouragée voire exigée.  

 

Si la pratique est de plus en plus répandue et que les initiatives de zoothérapie 

se multiplient, il est nécessaire de sensibiliser l’ensemble des acteurs ainsi que le 

grand public à l’importance du bien-être animal en zoothérapie. Cela nécessite une 

collaboration entre les intervenants, les institutions (écoles vétérinaires, centres de 

formations à la zoothérapie, établissements faisant appel à ces pratiques…), les 

éthologues, le législateur, les vétérinaires, les organismes de formation et les 

défenseurs des droits des animaux, afin de mettre au point des politiques et des 

pratiques respectueuses et éthiques. Il est nécessaire pour les intervenants et les 

institutions pratiquant la zoothérapie de se tenir à jour des nouveautés scientifiques et 
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réglementaires, afin de suivre les recommandations qui sont susceptibles d’évoluer en 

permanence. 

 

En prenant en compte le bien-être animal dans l’encadrement et la pratique de 

la zoothérapie, cela permettra d’assurer un avenir plus éthique, respectueux et 

bénéfique pour tous les êtres vivants impliqués. 
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Annexes 
 

Annexe 1 : la loi Grammont 
 

 
  

Loi du 2 juillet 1850 relative aux mauvais traitements exercés envers 
les animaux domestiques 

 
- Article unique ! 

Seront punis d’une amende de cinq à quinze francs, et pourront l’être d’un à 
cinq jours de prison, ceux qui auront exercé publiquement et abusivement de 
mauvais traitements envers les animaux domestiques.  

La peine de la prison sera toujours appliquée en cas de récidive.  

L’article 483 du code pénal sera toujours applicable 
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Annexe 2 : décret n° 59-1051 du 7 septembre 1959 réprimant les mauvais 
traitements exercés envers les animaux 
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Annexe 3 : loi n°63-1143 du 19 novembre 1953 relative à la protection des 
animaux 

 
 

EC o7—°H(ë° DTQD êcvfoxa ciirsr'a d' ax f'uvtarmv' ifxoùxrq' 
°77o

i*1T -° —282è8° 2z 87èû°0G ûzj%ë0°zë -}[:)0>è° jz(G0ôz° -° ië2è8° 
Rj
 DCDQDN


i*1T -° —282è8° -° j7ûy°û -}2-370èy -°û 82-ë°û [7ûj0y2G0°ëûL -° 
û°8ë%y20ë° H%-082G° °y -° 87HH0û Rj
 DCDQDN


,))*)8’â Rj
 DCDQQN


IDEROF QR,AD
DUORL,DF
bêGTCDj-HDqS: :êcjD-Cx: MxSEGx: :cê-ycèxSHl

,ââ’(gQk’ )-Jq*)-Q’
 « E_ 
2m

s7Hjy° ë°è-z 0èy%)ë2G -°û -%(2yû -z DT è7—°H(ë° DTQD Rj
 ÇETTN


Ék)-J
 « Ey mr

s7Hjy° ë°è-z 0èy%)ë2G -°û -%(2yû -z DT è7—°H(ë° DTQD Rj
 EBQDN


acrq
BT6 àHy u7—

12 4X 
o )*G’(gà’ 
ou7 à’Q-JqG’ -Xü 4-J’â 4’â 

kQ’8Jq*)â 8-)J*)-Q’â ’J 4’â kQ’8Jq*)â (X)q8q'-Q’â ’J G-Qq4-)J 
àkJà*-8JqG’(’)J Q’ 4k8à’J )y u
—2L° 4X 
r (-àâ 
ou
 a
n


a}xûû°H(G%° è2y07è2G° °y G° q%è2y 7èy 2-7jy%L
a° uë%û0-°èy -° G2 f%jz(G0ôz° jë7HzG)z° G2 G70 -7èy G2 

y°è°zë ûz0y É
xëy
 D°ë
 ] d2èû G° -°zç0>H° 2G0è%2 -° G}2ëy08G° EDP -z 87-° 

%G°8y7ë2GL G° H70û -° H2ëû °ûy ûz(ûy0yz% 2z H70û -}78y7(ë°

xëy
 E
 ] 'ûy —2G0-% ë%yë728y0—°H°èy G° -%8ë°y è* QDFEBC -z 

DS H2ëû DTQD jë7ë7)°2èy G°û j7z—70ëû -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç 
%Gzû °è 2—ë0G DTBB °y 50ç2èy 2z H70û -° 3z0è DTQD G2 -2y° -z 
ë°è7z—°GG°H°èy -° G°zë H2è-2y


xëy
 D
 ] a° H2è-2y -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç %Gzû °è 2—ë0G 
DTBSL Z G2 ûz0y° -° G2 jë7ë7)2y07è j2ë G2 G70 è* BPFSDT -z 
ED 27ÿy DTBP -°û j7z—70ëû -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç %Gzû °è 
78y7(ë° DTBDL °çj0ë°ë2 °è H2ëû DTQP


a° H2è-2y -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç %Gzû °è 3z0è DTQDL Z G2 
ûz0y° -° G2 jë7ë7)2y07è j2ë G° -%8ë°y è* QDFEBC -z DS H2ëû DTQD 
-°û j7z—70ëû -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç %Gzû °è 2—ë0G DTBBL °çj0ë°ë2 
°è H2ëû DTQÇ


o7è7(ûy2èy y7zy° -0ûj7û0y07è G%)0ûG2y0—° 87èyë20ë°L G°û -°zç 
û°ûû07èû 7ë-0è20ë°û 2èèz°GG°û -°û 87èû°0GG°ëû )%è%ë2zç -°—ë7èy 
û° y°è0ë °è -°[7ëû -°û û°ûû07èû 7ë-0è20ë°û -z u2ëG°H°èy


xëy
 P
 ] a° jë°H0°ë 2G0è%2 -° G}2ëy08G° QT -° G2 UG70 -z 
DC 27ÿy DSÇD °ûy ë°HjG28% j2ë G2 -0ûj7û0y07è ûz0—2èy° É ; a2 
87HH0ûû07è -%j2ëy°H°èy2G° °ûy %Gz° 8[2ôz° 2èè%° Z G2 50è -° G2 
jë°H0>ë° û°ûû07è 7ë-0è20ë° ï


s°yy° -0ûj7û0y07è jë°è-ë2 °55°y Z 87Hjy°ë -° G2 jë°H0>ë° 
û°ûû07è 7ë-0è20ë° -°û 87èû°0Gû )%è%ë2zç -° DTQE


xëy
 B
 ] a°û 2ëy08G°û EDB °y EDQ -z 87-° %G°8y7ë2G û7èy 
2(ë7)%û


B*q )y u7—

12 CD,P,Rs SDÊS,D,CT6DdÉ a
n
iTTAJPj­A 2qC1;2qjA 


Sà*U’J 4’ Q*q )y 
222 0
D-''*àJ 4’ O
 B’ê-à’J. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ 8*)âJqJXJq*))’QQ’â 

x)H 
72rn 0
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ 
r UXqQQ’J 
ou



)­2qC 

Sà*U’J 4’ Q*q. -4*'Jk '-à Qc,ââ’(gQk’ )-Jq*)-Q’. )y r21 a
ou°—
ou
n 0
D-''*àJ 4’ O
 SàkQ*J. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ. )y 

 a
ou
—
ou2n 0 
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ 

 *8J*gà’ 
ou



iTTAJPj­A 2qC1;2qjA 

Sà*U’J 4’ Q*q (*4qxqk '-à Q’ Ék)-J a)y 
1u7 à’8Jqxqkn 0
D-''*àJ 4’ O
 B’ê-à’J. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ 8*)âJqJXJq*))’QQ’â 

aXy 
7o2n 0
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ 
° (-q 
ou2


)­2qC 


Sà*U’J 4’ Q*q. (*4qxqk '-à Qc,ââ’(gQk’ )-Jq*)-Q’. )y 
r1— a
ou
—
ou2n 0
D-''*àJ 4’ O
 SàkQ*J. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ. )5 2° a
ou7—
ou1n 0 
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ 
 )*G’(gà’ cou7


xëy
 Q
 ] x G}2ëy08G° EPS -z 87-° %G°8y7ë2GL G°û y°ëH°û É 
; 2z H70û -° H2ëû ï û7èy ûz(ûy0yz%û 2zç y°ëH°û É ; °èyë° G° 
Gjë 2—ë0G °y G° DB H20 ï


a2 jë%û°èy° G70 û°ë2 °ç%8zy%° 87HH° G70 -° G}'y2y

i20y Z u2ë0ûL G° DT è7—°H(ë° DTQD


s
 d' nxvaa'

u2ë G° uë%û0-°èy -° G2 f%jz(G0ôz° É

a° pHAJ1AH J121TCHAa
n'cfn'q uclurdcv


dA J121TCHA D»éCqC
]SqH:­ DAT D­3qHCAJA2CT AC CAHH1C;1HAT D»;ûCHAbJAHa

acvrq êxsmvrocb


a° J121TCHA DA j»12C­H1AûHa
fcn'f if'Ü


BT6 )y u7—

17 4X 
o )*G’(gà’ 
ou7 
à’Q-JqG’ ! Q- 'à*J’8Jq*) 4’â -)q(-Xü a
n


a}xûû°H(G%° è2y07è2G° °y G° q%è2y 7èy 2-7jy%L
a° uë%û0-°èy -° G2 f%jz(G0ôz° jë7HzG)z° G2 G70 -7èy G2 

y°è°zë ûz0y É
xëy
 D°ë
 ] a}2ëy08G° PBD -z 87-° j%è2G °ûy 20èû0 ë%-0)% É
; iHCl PBD
 ] mz087èôz° 2zë2L û2èû è%8°ûû0y%L jz(G0ôz°H°èy 

7z è7èL 87HH0û zè 28y° -° 8ëz2zy% °è—°ëû zè 2è0H2G -7H°ûy0ôz° 
7z 2jjë0—70û% 7z y°èz °è 82jy0—0y% û°ë2 jzè0 -}zè °Hjë0û7èè°F
H°èy -° -°zç H70û Z û0ç H70û °y -}zè° 2H°è-° -° E
CCC Z
Q
CCC i 7z -° G}zè° -° 8°û -°zç j°0è°û û°zG°H°èy
 'è 82û -° 
ë%80-0—°L G°û j°0è°û û°ë7èy j7ëy%°û 2z -7z(G°


; 'è 82û -}zë)°è8° 7z -° j%ë0GL G° 3z)° -}0èûyëz8y07è j7zëë2 
-%80-°ë -° 87è50°ë G}2è0H2GL 3zûôz}2z 3z)°H°èyL Z zè° ?z—ë° 
-° jë7y°8y07è 2è0H2G° -%8G2ë%°


; 'è 82û -° 87è-2Hè2y07è -z jë7jë0%y20ë° -° G}2è0H2G 7z û0 
G° jë7jë0%y20ë° °ûy 0è87èèzL G° yë0(zè2G j7zëë2 -%80-°ë ôz° 
G}2è0H2G û°ë2 ë°H0û Z zè° ?z—ë° -° jë7y°8y07è 2è0H2G° ë°87èèz° 
-}zy0G0y% jz(G0ôz° 7z -%8G2ë%°L G2ôz°GG° j7zëë2 G0(ë°H°èy °è 
-0ûj7û°ë


; a°û -0ûj7û0y07èû -z jë%û°èy 2ëy08G° è° û7èy j2û 2jjG082(G°û 
2zç 87zëû°û -° y2zë°2zç G7ëûôz}zè° yë2-0y07è G782G° 0è0èy°ëë7HF
jz° j°zy _yë° 0è—7ôz%° ï


xëy
 E
 ] a}2ëy08G° PBP -z 87-° j%è2G °ûy ë%-0)% 87HH° ûz0y É
; iHCl PBP
 ] q°ë2 jzè0 -°û j°0è°û jë%—z°û Z G}2ëy08G° PBD 

ôz087èôz° 2zë2 jë2y0ôz% -°û °çj%ë0°è8°û 7z ë°8[°ë8[°û û80°èy0F
50ôz°û 7z °çj%ë0H°èy2G°û ûzë G°û 2è0H2zç û2èû û° 87è57ëH°ë 
2zç jë°û8ë0jy07èû ôz0 û°ë7èy 50ç%°û j2ë zè -%8ë°y °è s7èû°0G 
-}'y2y ï


xëy
 D
 ] a°û -0ûj7û0y07èû -° G}2ëy08G° D°ë è° û7èy j2û 
2jjG082(G°û 2zç -%j2ëy°H°èyû -}7zyë°FH°ë


a2 jë%û°èy° G70 û°ë2 °ç%8zy%° 87HH° G70 -° G}'y2y

i20y Z u2ë0ûL G° DT è7—°H(ë° DTQD


M
 cd v,RBBd

u2ë G° uë%û0-°èy -° G2 f%jz(G0ôz° É

dA pHAJ1AH J121TCHAa
vdTDvdÉ STOS6cTR


dA :qHDA DAT T]AqûOa J121TCHA DA jq ’ûTC1]Aa
3d,E iTtdD


B*q q» u7—


7 CD,P,Rs SDdS,D,CT6DdÉ a
n
iTTAJPj­A 2qC1;2qjA 


Sà*U’J 4* Q*q )y uuu 0
D-''*àJ 4* O
 O* à-â. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ a)é 

r
n 0 
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ 
2 UXqQQ’J 
ou



)­2qC 

Sà*U’J 4’ Q*q. -4*'Jk '-à Qc,ââ’(gQk’ )-Jq*)-Q’. )y 7
2 a
ou°—
ou
n 0
D-''*àJ 4’ O
 O-à’qQg-8». -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ. )é 722 

a
ou°—
ou
n 0
cqâ8Xââq*) ’J -4*'Jq*) Q’ o )*G’(gà’ 
ou



iTTAJPj­A 2qC1;2qjA

Sà*U’J 4’ Q*q. (*4qxqk '-à q’ Ék)-J a)é 2°mn 0
D-''*àJ 4’ O
 E’XèqàJf. -X )*( 4’ Q- 8*((qââq*) 4’â Q*qâ a)y uL7n 0 
,4*'Jq*). â-)â 4kg-J. Q’ 
° *8J*gà’ 
ou7


)­2qC 

Sà*U’J 4’ Q*q. (*4qxqk '-à Qc,ââ’(gQk’ )-Jq*)-Q’. )y r a
ou7—
ou1n 0
D-''*àJ 4’ O
 O-à’qQg-8». -X )*( 4’ B- 8*((qââq*) 4’â Q*x’. )5 
r 

a
ou7—
ou1n 0
,4*'Jq*) Q’ m )*G’(gà’ 
ou7




 114 

Annexe 4 : score de mal-être chez les chats de compagnie (Gilbert et 
Titeux, 2021) 
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Annexe 5 : extraits de la grille d’analyse des risques menée pour rédiger 
la Charte nationale pour le bien-être équin et le guide de bonnes pratiques 
(FFE, 2021)  
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Le bien-être des animaux utilisés en zoothérapie : état des 
lieux et perspectives d’évolution 

 
Auteur : Dyon Coraline, ENVT, 2024 

 

L’objectif de cette thèse était de faire un état des lieux concernant la prise en compte 

du bien-être des animaux utilisés en zoothérapie. Les différentes notions ont d’abord été 

définies, puis un historique de la zoothérapie en France d’hier à aujourd’hui a été présenté. Il 

a ensuite été décrit comment la pratique de la zoothérapie avait un impact non négligeable sur 

le bien-être des animaux concernés. Il est donc nécessaire d’utiliser des critères objectifs afin 

d’évaluer au mieux le bien-être des animaux selon l’espèce concernée. De plus, des 

précautions doivent être prises afin de préserver le bien-être de ces animaux. En France, la 

principale difficulté rencontrée est l’absence d’encadrement juridique. Une harmonisation à 

l’échelle nationale semble aujourd’hui indispensable. Des perspectives d’amélioration ont 

finalement été proposées pour permettre une pratique respectueuse et éthique, incluant la 

formation de tous les acteurs et notamment des futurs vétérinaires. 

 

Mots-clés : zoothérapie, médiation animale, bien-être animal, animaux, chien, cheval 

 

 

Animal welfare in pet therapy : current situation and future 
possibilities 

 

The purpose of this thesis is to get an overview of the current situation regarding the 

well-being of animals used in pet therapy. First, the concepts are defined. Then, a history of 

French pet therapy is carried out until nowadays. It is then shown how the practice of pet 

therapy has a significant impact on the well-being of these animals. Objective criteria must be 

used in order to best assess animal welfare according to each species concerned. Precautions 

must therefore be taken to protect the well-being of these animals. In France, the main difficulty 

is the lack of a legal framework. Harmonization at a national level now seems essential. Finally, 

a number of suggestions for improvement are being put forward to ensure respectful and 

ethical practice, including training of all those involved, especially future veterinarians. 

 

Key words : pet therapy, animal-assisted intervention, animal welfare, animals, dog, horse 

 




